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Prologue

JOUR PRÉSENT

"Regardez ce trou du cul", dit le sénateur Tom DeBrusk, les yeux fixés sur le panneau géant qui domine Massachusetts Avenue. "Putain de merde ... putain de tête parlante ... comment pensez-vous que ce connard de William Woodley puisse s'offrir un panneau comme celui-là ?"

Je ne sais pas, monsieur", répond le chauffeur.

"Eh bien, je sais. Quinze mille milliards de dollars de dette et vous comptez sur le gouvernement pour gérer nos affaires ? Eh bien, une partie de cette dette provient du financement de votre enseigne, TMZ wannabe."

Le panneau d'affichage contenant le visage imberbe géant de William Woodley menaçait d'aigrir l'humeur de Tom, mais il ne le permettrait pas. Hormis le fait que ce panneau avait probablement été conçu pour l'énerver, aujourd'hui était un bon jour. Un grand jour.

Et rien n'y fera.

Garez-vous", ordonne-t-il. Comme le chauffeur ne s'exécutait pas immédiatement, il se pencha en avant et lui tapa sur l'épaule. "Simon, arrête-toi ici, s'il te plaît.

"Excusez-moi, monsieur ?"

Tom a tourné son attention vers la fenêtre et a pointé du doigt le Dunkin' Donuts devant lequel ils passaient.

"J'ai besoin d'un café. Je ne supporte plus la boue qu'ils font passer pour du café au Capitole. Merde, le goût du président pour le café est presque aussi mauvais que son goût pour les cravates."

Monsieur, le vote du Sénat est prévu dans moins d'une heure", dit Simon, mais tout en parlant, il arrête la Lincoln noire sur le bas-côté de la route.

"Ils attendront. Croyez-moi, ils attendront. C'est mon moment de gloire, Simon. Je vais en profiter."

Oui, monsieur", dit Simon en tendant la main vers la porte. "Une crème et un sucre ?" demande-t-il.

Tom secoue la tête.

"Ne t'inquiète pas, je m'en occupe", dit Tom. "Tu veux quelque chose ?"

Simon secoue la tête.

"Non, monsieur. Merci, monsieur".

Tom savait que Simon voulait lui apporter un café, mais c'était sa journée. Il allait prendre le soleil sur son visage et peut-être même prendre une brioche pour accompagner son café. Un cruller au miel.

En rangeant le classeur bleu foncé sous son bras et en sortant de la voiture, il se demande s'il existe d'autres types de crullers.

Cruller au chocolat ? Cruller en poudre ? Cruller à la confiture ?

Ce serait bien... un cruller rempli de confiture.

Il était tellement absorbé dans ses pensées, alors qu'il examinait les différents types de crullers, qu'il a failli trébucher sur une femme poussant un landau.

"Excusez-moi, madame", dit-il en souriant. Ses excuses sont accueillies par un sourire.

Bonjour à vous aussi, Madame.

Tom s'approche de la porte du Dunkin' Donuts lorsqu'un bruit derrière lui attire son attention.

C'était un bourdonnement, un bruissement persistant qui lui rappelait une tondeuse électrique. Confus, il remarqua que Simon était sorti de la voiture et regardait autour de lui.

"Simon ? As-tu entendu..."

Et puis il l'a vu : à quinze ou vingt mètres au-dessus de sa voiture planait un drone. Il avait la taille d'un livre en papier, un épais livre de poche du type de ceux de George R.R. Martin, et quatre pales le maintenaient en suspension dans les airs.

Tom penche la tête et fixe les pales en rotation. Quelque chose au fond de lui lui disait qu'il devrait rentrer, que la quasi-totalité de Washington DC était une zone d'exclusion aérienne, mais il était intrigué, voire hypnotisé.

Il entend Simon dire "Monsieur".

Tom se rendit compte que le drone était équipé d'une caméra. Comme si la machine avait lu dans ses pensées, le balancier qui tient la caméra pivote et se concentre directement sur son visage.

Il ne s'agit pas d'un opérateur de drone amateur qui est tombé par hasard sur un sénateur américain lors de ce qui serait son jour le plus important en tant qu'homme politique. Non, c'était délibéré, planifié.

"Merde", grogne Tom, qui se démène pour ouvrir la porte du Dunkin' Donuts.

Il n'a jamais entendu les coups de feu. En fait, il n'a même pas entendu le bouillonnement de l'air lorsque les tirs de fusil à grande vitesse ont accéléré vers lui.

Quelque chose a heurté le classeur sous son bras et il l'a regardé, une expression confuse sur le visage.

Au centre du Grand Sceau se trouve un trou fumant de la taille d'un dollar d'argent. Tom a retiré le classeur de son corps et a été choqué de voir un trou de la même taille dans sa veste.

"Qu'est-ce que..."

Quelque chose l'a frappé à la poitrine et il est tombé à la renverse. Il tente de se relever, mais il a soudain du mal à respirer. Tom DeBrusk ne parvient pas à s'agripper à la porte et glisse sur le sol. Le sang suintant de ses deux blessures, il s'affaissa en position assise, les jambes écartées devant lui.

La dernière chose que le sénateur Tom DeBrusk a entendue, c'est cet étrange bruissement. La dernière chose que le sénateur Tom DeBrusk a vue, c'est le drone qui s'élevait dans le ciel.


PARTIE I - Rupture

Chapitre 1

IL Y A SIX MOIS

"C'est là-bas, dans le trou numéro deux.

Jeremy Stitts tire une bouffée de sa cigarette et observe la carrière. Elle était abandonnée depuis un certain temps et servait désormais de décharge de substitution pour les habitants de la région.

C'est donc l'endroit idéal pour que Chase Adams aille mourir.

La carrière deux se trouve à cent mètres sur sa gauche, signalée par un panneau usé par le soleil et à peine lisible. Stitts déglutit et se tourne vers le junkie qui le regarde avec des yeux injectés de sang.

"Vous êtes sûr ?"

L'homme hocha vigoureusement la tête et passa sa langue sur ses lèvres infectes. Il tendit une main crasseuse à Stitts.

"J'en suis sûr. On dit qu'il est ici depuis au moins deux jours."

Stitts baissa le regard vers la paume sale de l'homme, ne faisant aucun effort pour cacher son dégoût.

Deux jours ? Les deux derniers jours ont été misérables : il a plu sans discontinuer et, à deux reprises, la température est descendue en dessous de quarante degrés.

Il ne peut imaginer que quelqu'un puisse rester dans la carrière toute la nuit, et encore moins pendant deux jours.

Il était non seulement possible que le démon lui mente, mais probable. Après tout, toutes ses autres recherches avaient abouti à une impasse.

Cependant, il doit continuer à chercher.

Secouant la tête, Stitts retire la cigarette de ses lèvres, puis porte les doigts de la main opposée à sa bouche et siffle bruyamment.

"Par ici ! Carrière numéro deux !"

Les trois hommes et la femme qui s'étaient rassemblés autour d'une Tesla Model X l'ont regardé, avec la même expression d'inquiétude sur le visage. Eux aussi, comme Stitts, étaient fatigués, fatigués de poursuites et de conseils qui ne menaient nulle part.

Mais, comme Stitts, ils n'étaient pas prêts à abandonner.

L'un d'eux, un homme à la barbichette et aux cheveux blonds courts, frappe à la vitre de la voiture. Un quatrième homme, portant un costume d'aspect coûteux, en est sorti.

Puis ils se sont mis en route en direction de Stitts, à vive allure.

Stitts fait un nouveau signe de la main, puis tourne en direction de la carrière numéro deux.

"Hé, mec, tu es sur le point de...".

Stitts jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et vit que le démon avait non seulement tendu sa main sale, mais qu'il frottait aussi son pouce et son index l'un contre l'autre.

Stitts grimace et l'expression du démon change soudain, ses yeux s'écarquillent.

"Hé, mec, tu as promis, tu as dit que si...".

Stitts s'approche et frappe l'homme à la poitrine. Sous son sweat-shirt sale, le toxicomane était mince comme un roc et a trébuché en arrière, réussissant miraculeusement à ne pas tomber sur les fesses.

"J'ai promis de ne pas vous jeter en prison. Maintenant, dégage avant que je ne change d'avis."

Les yeux du toxicomane se sont rétrécis, mais lorsque Stitts a fait un autre pas en avant, il a secoué la tête et s'est éloigné en marmonnant quelque chose à propos des cochons.

Quelques instants plus tard, l'homme de tête, aux cheveux blond foncé et portant une trousse médicale dans une main, s'est approché de Stitts.

"Quel est le problème avec Hunter S. Thompson ? demande l'homme.

"Une aumône", grommelle Stitts, en retournant à la carrière numéro deux. "Ils veulent toujours une aumône. Il dit qu'il est au numéro deux, mais j'en doute. Il pensait probablement me traîner ici et me voler. Il n'a probablement jamais vu ça avant."

Il tire une nouvelle bouffée de sa cigarette.

On y va... on ne sait jamais".

L'homme aux cheveux blonds acquiesce.

Il a compris.

Si Chase était dans la carrière et qu'elle était vraiment morte, il ne pensait pas pouvoir la voir. Après tout ce qui s'était passé, tout ce qu'ils avaient vécu ensemble, il ne savait pas s'il pourrait un jour se remettre de l'avoir vue comme ça.

"Putain", grogne-t-il en secouant son mégot.

"Vous restez ici", dit l'homme. "Je vais aller voir ce qu'il en est."

Stitts acquiesce et le regarde partir. Un instant plus tard, une main se posa sur son épaule. Il ne se retourna pas.

"Agent spécial Stitts, tout va bien ?"

Stitts n'a pas répondu. Il ne le pouvait pas. En fait, sa respiration était soudain devenue difficile.

Pendant près de trois mois, Stitts a consacré presque toutes ses heures de sommeil à la recherche de Chase. Pendant la moitié de cette période, il a travaillé seul, mais il y avait trop de fumeries de crack et de maisons piégées à fouiller. Trop de toxicomanes se cachant dans les ruelles, trop de toxicomanes squattant des bâtiments abandonnés.

En fin de compte, elle avait eu besoin d'aide. Chase pensait qu'elle était seule au monde et Stitts ne lui en voulait pas ; après ce qui lui était arrivé tant d'années auparavant et ce qui s'était passé lorsqu'elle avait enfin retrouvé sa sœur, c'était un fardeau trop lourd à porter pour une seule personne.

Mais c'est là qu'il s'est trompé.

Chase n'était pas seul. D'une part, il l'avait lui. Mais ce n'est pas tout : il a également eu un impact sur d'autres personnes.

Stitts soupire et regarde Floyd Montgomery. Son expression habituellement abasourdie s'est durcie pour devenir plus sérieuse.

Il ne pensait pas avoir déjà vu l'homme dans cet état.

Je vais m'en sortir", dit Stitts en prenant une autre cigarette.

Les autres sont maintenant arrivés et Stitts les regarde tous en allumant sa cigarette.

La première est Louisa, la personne qui a peut-être le plus de points communs avec Chase, puisqu'elle a été enlevée par les mêmes hommes qui l'avaient enlevée, elle et sa sœur. Toutes deux s'étaient échappées.

Tous deux ont lutté contre l'addiction.

L'homme en costume était Stu Barnes. Le riche millionnaire que Chase avait réussi à convaincre de lui donner deux millions de dollars après l'avoir rencontré seulement deux fois.

Et puis il y avait Screech. Screech, avec qui Stitts entretenait de meilleures relations qu'avec son partenaire bourru, un homme qui avait également subi des changements importants depuis son séjour à New York. Screech était passé d'un analyste technologique de bas niveau à quelqu'un qui avait été témoin de choses qu'aucun homme passant la majeure partie de son temps derrière un ordinateur n'aurait dû voir.

Esclaves sexuels morts, empoisonnements massifs, évasions de prison et meurtres collectifs.

Oui, Chase a touché de nombreuses personnes dans sa vie. Il représentait quelque chose pour eux aussi.

Et elle comptait beaucoup pour lui, bien sûr.

Seul un homme manquait à l'appel, un homme qui avait travaillé en étroite collaboration avec Chase depuis ...

"Quelqu'un a crié derrière Stitts : "Elle est vivante ! "A l'aide ! A l'aide ! Elle est vivante ! Bon sang, Chase est ici et elle est vivante !"

Stitts s'est retourné si vite que la cigarette est tombée de ses lèvres. Puis il s'est mis à courir en direction de la carrière numéro 2 et de la voix du Dr Beckett Campbell.


Chapitre 2

Flash

Le visage de Stitts s'approche du sien, leurs lèvres se rencontrent, sa langue sonde le sol.

Flash

Le sang. Du sang sur les mains, du sang sur les poignets et les avant-bras.

Le sang a maculé le devant de sa robe blanche.

Ses articulations sont à vif, ses paumes sont coupées.

Flash

Le visage de Georgina, rond et chérubin, la regarde avec des yeux larmoyants.

"Ne me quitte pas, Chase. S'il te plaît, ne me quitte pas."

Flash

Une aiguille sale, une seringue remplie d'une substance jaune trouble. Le bord du point d'insertion dans sa peau douce, à vif et rouge. Une main tremblante - est-ce la mienne ? Est-ce ma main ? Un pouce à l'ongle sale qui pousse le piston vers le bas. Un tremblement, puis un soulagement.

Flash

"Tout ira bien", dit une voix désincarnée dans l'éther. Une lueur, puis des yeux bruns, un crâne rasé, un bouc clairsemé. Un jeune homme, quelqu'un qu'elle devrait reconnaître, mais qu'elle n'a pas reconnu. "Tiens bon, Chase.

Flash

Beau, âgé. Barbe blanche parfaitement entretenue. Un costume sur mesure. Sa main s'agite et tâtonne avec la ceinture de l'homme. Elle essaie de passer la main dans son pantalon, de l'attraper, mais il recule et disparaît dans l'obscurité.

Flash

Une douleur incroyable. Des globes oculaires qui semblent exploser. Des démangeaisons si intenses qu'elle a envie de passer une râpe sur sa peau, de l'arracher pour atteindre les créatures qui s'y trouvent. Les millions et les millions de petits insectes - tiques, puces, araignées, mille-pattes - qui la dévorent de l'intérieur. Elle serre les dents si fort qu'une fine poudre recouvre sa langue.

Saisir. Son dos se cambre, ses orteils se recroquevillent. Un moment de pure extase.

Et puis la douleur.

Flash

"Choquez-la, choquez-la ! Elle fait un arrêt cardiaque. Donnez-lui un choc !"

Un bip. Un flou. Une autre secousse.

Flash

"Tu n'as jamais été là, Chase. Tu t'es enfui. Tu t'es enfui."

Des éclairs dans le cerveau. Le goût du caoutchouc brûlé dans la bouche.

"Tu t'es enfui. C'est ce qui s'est passé, Chase. Ils ont eu ta soeur, mais tu t'es enfui."

Flash

Un homme avec une bombe attachée à sa poitrine, le pouce sur la gâchette du mort. Une femme avec des allumettes et du ruban adhésif dans une main, une bouteille de bière glissée dans la ceinture de son pantalon. Un homme au front fendu, mais toujours souriant. D'une main, il tient une poêle à frire en fonte grésillante.

L'odeur de viande brûlée flotte dans l'air.

Un homme en bleu de travail, avec d'énormes lunettes de soleil d'aviateur couvrant la majeure partie de son visage. Des dents jaunes, tordues et tachées de nicotine.

Flash

Félix.

Flash

Son mari Brad.

Flash

Drake.

Flash

Stitts.

Flash

Georgina...


Chapitre 3

"Vous avez failli mourir, Chase, dit Stitts. "En fait, tu as été... merde, peu importe. On ne va pas faire comme la dernière fois. La dernière fois, ça n'a pas marché. Et je ne vais pas rester les bras croisés à te regarder te tuer."

Chase grogna et fixa l'homme. Stitts avait l'air presque aussi fatigué qu'elle ; il avait d'énormes cernes sous les yeux et des lèvres gercées à mort. Il tremblait aussi comme un damné, mais elle était presque sûre que sa drogue n'était pas de l'héroïne comme la sienne, mais de la nicotine.

"Je ne t'ai jamais demandé de me regarder. Je n'ai pas besoin que tu..."

Stitts la surprend en lui tendant la main et en lui saisissant fermement l'épaule.

Il tente de se dégager, mais le lit d'hôpital sur lequel il est allongé est trop petit et le mieux qu'il puisse faire est de froncer les sourcils.

"Tu as besoin de moi, Chase. Tu as besoin de moi et j'ai besoin de toi. Et il y a d'autres personnes dehors, d'autres personnes qui ont besoin de toi, Chase. D'autres qui ne veulent pas te voir mort."

Chase ferme les yeux et respire profondément. Stitts relâcha sa prise sur son épaule.

Depuis qu'elle s'est échappée de son appartement en Virginie, ses souvenirs sont pour le moins brumeux.

Elle se souvient d'être retournée à la maison de trappe où Louisa avait failli mourir d'une overdose, et elle se souvient de s'être droguée.

Mais tout ce qui s'est passé ensuite était confus.

À un moment donné, Chase a cru voir des personnes qu'il connaissait, des visages de personnes qu'il avait rencontrées au fil des ans, mais il pourrait s'agir d'un rêve induit par la drogue.

Ou un cauchemar.

Il frémit.

"Cette tendance à l'autodestruction doit cesser, Chase", dit Stitts d'une voix calme. Il ouvre les yeux. Sur le visage de son compagnon se lisait une profonde tristesse. Une douleur qui couvait au plus profond de lui-même.

Comme il se doit, pensa-t-il. Il m'a menti. Il m'a menti dès qu'il m'a rencontrée à New York. Il m'a menti et on ne peut pas lui faire confiance.

"Ce ne sera pas comme avant ; ce n'est pas une simple procédure ambulatoire. Vous allez rester ici, Chase. Tu vas rester ici jusqu'à ce que tu ailles mieux. Et tu feras tout ce que le Dr Matteo te dira de faire. Il veut que vous marchiez sur l'eau ? Vous le ferez. Il veut vous appeler madame et être votre protecteur ? Vous l'autoriserez à le faire. Veut-il que vous alliez à des réunions de NA pour le reste de votre vie ? Vous y assisterez.

La mine renfrognée de Chase est revenue.

Qui est cet homme devant moi ? Certainement pas le bel homme introspectif qui a établi le profil pour le FBI. Ce type... ce type est un trou du cul.

Un trou du cul de première classe.

"Ou quoi, Stitts ?" répond-elle par réflexe. Tu veux appeler ma mère ? Mon père ? Tu vas m'attirer des ennuis ? Tu vas me punir ?"

Soudain, l'expression durcie de Stitts s'adoucit et il détourne le regard.

Le voilà. C'est Stitts. C'est l'homme dont je me souviens. Pas l'autre, cet enfoiré de cuir gras, Cheerio.

"Quoi ? Tu as déjà appelé mon papa ? Est-ce qu'il vient ?"

Elle l'interrogeait, essayant délibérément d'obtenir une réponse, mais Stitts ne mordait pas à l'hameçon. Soit il était plus sûr de lui que dans ses souvenirs, soit....

Le mépris a soudain quitté sa voix et Chase a tendu la main pour lui toucher le bras.

"Quoi, Stitts ? Qu'est-ce qu'il y a ?"

Un soupir profond et angoissant, puis il la regarde enfin.

Le médecin m'a dit de ne pas te le dire, mais je ne te mentirai plus, Chase. Je me suis promis de ne plus jamais te mentir. Ce que j'ai fait..."

Chase enfonce ses ongles dans l'avant-bras de l'homme.

"Venez-en au fait, Stitts. Qu'est-ce que le docteur ne veut pas que vous me disiez ?"

Stitts respire à nouveau profondément.

"Ton père... ton père est mort, Chase."

Les yeux de Chase s'écarquillent.

"Il est... quoi ?"

Elle avait entendu ce qu'il avait dit, bien sûr. Mais elle n'arrivait pas à y croire.

Chase se représenta son père, non pas tel qu'il était aujourd'hui - en surpoids, avec des cheveux gris clairsemés - mais tel qu'il avait été à l'époque. Beau et robuste, fervent religieux, mais un homme qui aimait la bière.

Cela faisait longtemps qu'elle ne l'avait pas vu. En fait, après que Chase se soit rendu à Seattle, les contacts avec son père et sa mère avaient été pour le moins sporadiques.

Il savait que chaque fois qu'ils entendaient sa voix, ils se souvenaient de Georgina. Et cela les piquait, les piquait profondément.

Il les a donc exclus, comme il a exclu tout le monde.

Les larmes coulèrent de manière inattendue et Chase détourna le regard de Stitts. Elle regarda au loin, sans remarquer la myriade d'équipements médicaux qui l'entouraient ni les tubes qui semblaient sortir de tous ses orifices.

"Il ne peut pas être mort", murmure Chase. Des larmes roulent sur ses joues.

"Je suis désolée, Chase. Je suis vraiment désolée."

Elle tourne son regard vers le sien et voit qu'il pleure lui aussi.

"C'était son cœur ?" demande-t-elle doucement.

Stitts baisse le regard et fixe ses doigts tachés de nicotine.

Comme il ne répond pas, Chase lui pose à nouveau la question, cette fois de manière plus agressive.

"Tu as dit que tu n'avais jamais..."

Les yeux de Stitts se sont soudainement levés.

"Ce n'était pas son coeur, Chase. Ton père... il... ton père s'est suicidé."


Chapitre 4

"Il faut que je sorte d'ici", dit Chase avec colère. "Il faut que je sorte d'ici maintenant !"

"Chase, tu..."

Le visage de Chase devint soudain rouge et il sentit son sang commencer à bouillir. Il essaya de se redresser, mais il était trop faible.

"Je dois aller à l'enterrement... Je dois voir ma mère... Je dois...".

Avec toutes les forces qui lui restaient, Chase roula sur le côté et tenta une nouvelle fois de se mettre en position assise. Elle échoua de nouveau, mais cette fois non par manque d'énergie, mais à cause de la chaîne qui reliait son poignet au cadre métallique du lit d'hôpital.

"C'est quoi ce bordel, Stitts ?"

"Chase, ton père est mort il y a six mois."

Chase essayait de faire glisser le bracelet métallique jusqu'au bout, là où il y avait une rupture dans la glissière de sécurité, lorsque Stitts a dit ceci.

"Quoi ?", souffle-t-elle en se tournant lentement vers Stitts. Sa tête commença à tourner et elle ressentit à nouveau cette sensation de démangeaison trop familière.

"Six mois ? Six mois ?"

Stitts acquiesce puis, d'un geste subtil que Chase ne saisit que maintenant, fait un signe de la main droite en direction de la porte.

"Quand nous t'avons trouvé, tu étais à peine vivant, Chase. Et depuis, c'est une bataille sans fin pour te garder en vie. Tu es ici depuis presque quatre mois, à la dérive et hors de la conscience. Tu ne te souviens pas m'avoir parlé pendant tout ce temps ?"

Les yeux de Chase se sont rétrécis.

Elle fait preuve d'un nouveau scepticisme à l'égard de tout ce que dit Stitts, surtout si l'on considère l'environnement dans lequel elle se trouve. Il lui semblait que toutes les choses qu'elle considérait autrefois comme solides comme un roc ressemblaient plutôt aux vagues d'un étang. Si vous regardez vers le bas pendant un moment, vous risquez de voir une dépression. Une seconde plus tard, le creux était devenu quelque chose de complètement différent : un monticule.

Et c'est ce que son esprit et ses souvenirs étaient devenus ; au lieu d'invaginations permanentes dans sa matière grise, son cerveau n'était plus qu'une série de creux et de bosses. Les choses étaient malléables, changeantes ; ce qu'il avait autrefois considéré comme concret était désormais éphémère.

Épuisée, Chase s'affaissa sur le lit et ferma les yeux. De la sueur avait perlé sur son front et tout son corps était soudain poisseux.

Six mois, six putains de mois ? Papa est mort il y a six mois ?

Il entend le bruit d'une porte qui s'ouvre, mais ses yeux restent fermés.

"J'ai raté l'enterrement", a-t-il chuchoté. "Merde... ma mère. Comment va ma mère ?"

Il y eut une pause et, bien que les yeux de Chase fussent encore fermés, il imagina le visage de Stitts se contorsionner.

"Elle est dans une maison de retraite, Chase. Elle a été... elle a été malade pendant un certain temps. Et après tout ce qui s'est passé... elle n'en pouvait plus. Ils disent que c'est de la démence."

Chase secoue la tête.

Ce n'était pas juste. Rien de tout cela n'était juste. Ce n'était un secret pour personne que les relations entre elle et sa mère s'étaient tendues lorsque Georgina n'était jamais rentrée à la maison. Sa mère n'avait pas blâmé Chase ouvertement, mais l'implication était toujours là. La culpabilité aussi.

Chase imagine sa mère, qui avait autrefois de longues jambes bronzées qui faisaient frémir les hommes. Aujourd'hui, elles sont pâteuses et couvertes d'un réseau de varices, avec des chevilles épaisses coincées dans les étriers d'un fauteuil roulant.

Il avait déjà vu des gens à l'esprit brisé, bien sûr. Il les avait vus dans les maisons piégées lorsqu'il était sous couverture, à l'époque où Tyler Tisdale dirigeait encore les opérations.

Les drogues ne peuvent pas déformer l'esprit, pas en elles-mêmes. Mais elles excellent à prendre un esprit tordu et à le pousser au bord du gouffre.

Chase se demanda brièvement quelle était la drogue de prédilection de sa mère, mais il n'eut pas besoin d'y penser beaucoup. C'était une combinaison toxique de culpabilité et de dégoût de soi.

Sa main gauche était crispée et Chase ouvrit les yeux. À première vue, il pensa que le médecin qui manipulait son intraveineuse était le Dr Patterson d'il y a plusieurs années.

Mais ce n'était pas lui. L'homme était probablement déjà mort.

L'homme a injecté quelque chose dans la porte du sac à perfusion sans dire un mot. C'était presque comme s'il n'était pas là.

Chase tira une nouvelle fois sur son poignet et la menotte en métal cliqueta sur le cadre du lit.

"Combien de temps dois-je rester ici, Stitts ?" demande-t-il.

L'agent spécial du FBI Jeremy Stitts soupire lourdement et se lève.

"Jusqu'à ce que tu sois guéri, Chase. Tu ne partiras pas d'ici tant que tu n'auras pas guéri."


Chapitre 5

Stitts est sorti de la chambre d'hôpital de Chase et s'est frotté les yeux. Il savait qu'elle le regardait à travers la vitre pendant que le sédatif faisait effet, mais il lutta contre l'envie de la regarder à nouveau.

La bonne chose à faire avait toujours été si claire pour lui. Aujourd'hui, Stitts se retrouve à reconsidérer presque toutes ses décisions. Le directeur du TBI, Conway, était peut-être convaincu que Stitts avait fait le bon choix en disant à Chase la vérité sur ce qui lui était arrivé trente ans plus tôt, mais il avait plus de doutes que la nicotine qui coulait dans ses veines.

Avec un lourd soupir, il s'engagea dans le couloir. Un grand aide-soignant qui se tenait juste devant la chambre de Chase, les bras croisés sur la poitrine, fit un signe de tête au passage de Stitts.

Stitts a acquiescé.

Une chose est sûre : Chase n'ira nulle part cette fois-ci.

Il avait presque atteint la porte d'entrée lorsque Floyd s'approcha de lui, une expression désespérée sur son jeune visage.

"Va-t-il... va-t-il... va-t-il se rétablir ?"

Une fois de plus, Stitts hésite. Il voulait dire oui, dire "Oui, Chase ira bien, il sera sur pied en un rien de temps", mais il n'en était pas sûr. Et il en avait assez de mentir.

Au lieu de cela, Stitts s'est contenté de hausser les épaules.

Floyd le dévisagea un moment mais ne dit rien. Deux autres hommes apparaissent soudain à ses côtés et, pendant un instant, Stitts pense qu'ils ressemblent un peu à un boys band dégénéré.

"Est-il stable ?" demanda Screech.

Stitts a acquiescé.

Oui, elle a encore été mise sous sédatifs. Je pense... Je pense qu'elle commence à se remettre. Elle se souvient de certaines choses."

"Nous pouvons vous rendre visite", demande l'homme en costume.

Stitts secoue la tête.

"Non, Stu, je ne crois pas. Ses yeux se posèrent sur Floyd, puis sur Screech. "En fait, je ne pense pas qu'aucun d'entre vous ne puisse faire beaucoup plus que ça. En fait, même si j'aimerais dire qu'elle est incroyablement reconnaissante pour tout ce que vous avez fait, pour tout ce que vous avez sacrifié pour elle, je ne sais pas si c'est ce qu'elle ressent. Ce que je sais, c'est que le médecin pense qu'elle devrait être ramenée dans le présent. Pour vous voir tous...".

Stitts garde les mains le long du corps et laisse tomber la sentence.

Floyd échange un regard nerveux avec ses coéquipiers avant de se tourner vers Stitts.

"Je vais rester", dit-il. "Mais je ne la verrai pas. À moins que tu ne dises que c'est d'accord."

Le fait que Floyd n'ait pas bégayé a surpris Stitts et il s'est surpris à hocher la tête. Après tout, c'était lui qui était le moins susceptible de lui rappeler de mauvais souvenirs. Pour autant que Stitts le sache, Chase n'avait pas fait à Floyd le mal qu'il avait fait à d'autres.

Pas encore, du moins.

Craignant que d'autres ne s'alignent, Stitts a adopté une approche proactive.

"Quand elle ira mieux, je lui dirai ce que vous avez fait."

Stu a compris l'allusion et a acquiescé.

"J'ai des affaires à régler dans le désert", dit-il en serrant la main de Stitts. "Si vous avez besoin de quoi que ce soit, même avec le bureau, faites-le moi savoir".

Merci. Et je le ferai".

Screech prend alors la parole.

"Et j'ai un grand gâchis à nettoyer à New York. Un gâchis", dit-il. Stitts se doutait bien que cela avait un rapport avec l'absence de Drake et l'excuse insignifiante que son collègue lui avait offerte, mais il n'avait ni le temps ni l'énergie de se pencher sur la question. Stitts savait que Drake avait ses propres problèmes, notamment le mensonge qu'il avait fait en disant qu'il avait besoin de certaines possessions de Chase quelques mois plus tôt.

Ses cheveux, son sang.

Après une nouvelle série de remerciements, Screech se précipite à la suite de Stu.

Je peux vous emmener où vous voulez", dit Floyd lorsqu'ils furent enfin seuls. Stitts s'apprête à refuser poliment, mais se ravise ; après tout, c'est ce que fait cet homme.

Il était chauffeur, et si Stitts ne pouvait pas le payer, Chase pouvait le faire. Il était sur le point d'accepter l'offre, lorsqu'un autre homme s'approcha, l'air grave.

"Stitts, puis-je vous dire un mot ?" demande l'homme en passant une main dans ses cheveux blonds.

Stitts regarde le médecin et acquiesce. Puis il se retourne vers Floyd.

"Donnez-moi une seconde, Floyd, et je ferai ce tour", puis il a dit à Beckett : "Quoi ? Qu'est-ce qu'il y a ?"

Le Dr Beckett Campbell fronce les sourcils.

"Je pense que nous devons parler au médecin de Chase. En privé."


Chapitre 6

Beckett conduit Stitts dans une salle privée. L'un des médecins qui avait passé beaucoup de temps avec Chase depuis que son corps à moitié mort avait été amené ici l'attendait. Il lui avait sauvé la vie à plusieurs reprises, même lorsque son cœur s'était arrêté à cause d'une endocardite.

"Dr Calderon", dit Stitts en hochant la tête. Le médecin acquiesce, mais ne répond pas. Ce silence met Stitts mal à l'aise.

"Qu'est-ce qu'il y a ? Qu'est-ce qui se passe ?"

"Nous avons trouvé des anomalies...".

Stitts n'a même pas entendu le reste de la phrase de l'homme.

"Non", a-t-il gémi.

Après tout... après tout ce qu'il a traversé, c'est la fin, pensa-t-il misérablement. C'est la fin. Ils vont me dire que Chase souffre d'une défaillance de plusieurs organes et qu'il va mourir.

Beckett tend la main et saisit l'épaule de Stitts, puis jette un regard méprisant au Dr Calderon.

"Dr. Pas-de-couche-Manner" signifie que nous avons trouvé quelque chose dans son IRM. Mais ce n'est pas fatal, Stitts. Rien de tel. Dr House, pourquoi n'allumez-vous pas les moniteurs au lieu de lui faire subir une putain de crise cardiaque ?"

"Quoi ? dit Stitts, confus. "Qu'avez-vous trouvé dans son IRM ? Beckett, qu'est-ce qui se passe, bordel ?"

Ses mains tremblent à nouveau et il cherche instinctivement dans sa poche le paquet de cigarettes.

"Une seconde, c'est plus facile à expliquer en regardant les scans."

Une image en noir et blanc d'un cerveau apparaît sur l'écran.

"Vous pouvez voir ici, dans l'amygdale, une accentuation..." commence le Dr Calderon, mais Beckett l'interrompt une fois de plus.

"Parlez-vous anglais ?

Pardon".

"Parlez en anglais, putain, ce n'est pas une conférence sur la neuroimagerie, pour l'amour de Dieu."

"D'accord, d'accord. Excusez-moi. Vous savez que nous avons fait une IRM à Chase quand elle est arrivée ici, n'est-ce pas ? En fait, nous lui en avons fait plusieurs pendant son séjour à l'hôpital pour surveiller la récupération des parties de son cerveau endommagées par la drogue et la déshydratation."

Stitts acquiesce et le médecin poursuit.

Au début, nous n'avons rien remarqué de dramatique, mais ensuite... ceci".

Le Dr Calderon a montré une autre image du cerveau de Chase, cette fois dans un format presque 3D que Stitts a reconnu.

Il avait vu des dizaines de ces scanners sur le cerveau de sa mère avant qu'elle ne meure.

"C'est la première IRM, quand Chase est arrivé et qu'il était à peine conscient. Il touche l'écran et le programme fait un zoom sur une zone située juste derrière son front. "Vous pouvez immédiatement voir que son subcortex - il jette un regard furtif à Beckett avant de se retourner - est la zone la plus ancienne de l'évolution, la partie responsable du subconscient, des réactions, des sentiments et des choses de ce genre. Les structures les moins ordonnées."

Stitts grimace.

"Qu'en est-il ?"

"Il est plus grand que tout ce que j'ai pu voir jusqu'à présent. È... c'est pour le moins étrange".

"Montrez l'autre", dit Beckett.

Le Dr Calderon, qui semble plus intimidé par Beckett que par l'agent du FBI à sa gauche, réduit rapidement l'image et en rappelle une autre.

Il faut un moment à Stitts pour comprendre l'image. Elle était granuleuse et de bien moindre qualité que la précédente.

"À l'époque où ce scanner a été réalisé, la technologie de l'IRM était beaucoup plus primitive. Nous n'avons pas le même niveau de détail et le cerveau de Chase était moins développé".

"Cette photo a été prise immédiatement après l'enlèvement", a déclaré M. Stitts. "Avant son traitement".

Le Dr Calderon déglutit difficilement et acquiesce.

"Exactement. Comme vous pouvez le voir, la zone élargie dans l'IRM récente est normale ici. Il est tout à fait possible que ces changements ne soient pas liés à ce qui lui est arrivé à l'époque et qu'ils soient simplement le résultat de la génétique, mais il se peut aussi que..."

"À cause du traitement de choc", a déclaré Beckett. "J'ai déjà vu quelque chose de similaire dans des IRM de patients d'institutions psychiatriques soumis à des traitements de choc. En général, les élargissements ne sont pas aussi circonscrits, mais dans le cas de Chase...".

Stitts se tourna vers l'homme aux tatouages et aux cheveux blonds et sursauta. Il ne sait pas ce qui le surprend le plus : le fait que Beckett soit d'une manière ou d'une autre au courant de son traitement ou qu'il la compare à un malade mental.

"Comment... comment l'avez-vous découvert ?"

Beckett secoue la tête.

"Ne vous inquiétez pas. Mais voici ce qui est bizarre : Dr House, montrez-lui l'IRM la plus récente."

Le Dr Calderon a froncé les sourcils ; il n'était manifestement pas favorable à l'idée de porter le nom d'un personnage de télévision énigmatique et irascible.

Mais c'était là le point de vue du Dr Beckett Campbell : il ne se souciait pas de qui j'étais, il resterait lui-même quoi qu'il arrive. Il n'y avait pas de costumes ou de discours élégants pour cet homme.

Et Stitts l'admire pour cela.

"Il s'agit d'un type particulier d'IRM, qui montre les parties actives du cerveau. Elle a été prise il y a quelques jours, alors que Chase était presque complètement lucide".

Le médecin a cliqué sur l'écran et une courte vidéo a commencé à être diffusée. Stitts y voit ce qui semble être un feu d'artifice explosant dans la zone que le médecin a appelée le sous-cortex. À la fin, cependant, il semble y avoir une ligne directe de lumière rouge se déplaçant vers l'arrière en direction de ce qui ressemble à une glande près de la base de la colonne vertébrale.

"Qu'est-ce qu'il y a ? Où sont passées les affaires ?" demande Stitts en se penchant en avant.

"C'est l'hippocampe", répond le Dr Calderon. "Il a de nombreuses fonctions, l'une des principales étant la mémoire épisodique.

Stitts a cligné des yeux. Ils l'avaient perdu.

"Bien sûr, mais qu'est-ce que ça veut dire ? demanda-t-il en s'efforçant de ne pas paraître frustré. Sa tête commençait à lui faire mal et il avait désespérément besoin d'une cigarette.

"Pour être honnête, nous ne sommes pas sûrs. Je pense que..."

Les yeux de Beckett s'écarquillent.

Nous ne pouvons pas l'affirmer avec certitude, car il n'y a pas de précédents. Mais il me semble que non seulement la partie subconsciente du cerveau de Chase est plus grande, mais qu'elle est aussi connectée à son système de mémoire. En d'autres termes, nous en savons plus sur l'océan que sur le cerveau humain. Et nous ne savons rien des profondeurs de la mer. Mais voilà, Stitts. Nous avons fait ce test plusieurs fois, mais nous n'avons obtenu ce genre de réponse que lorsque je suis entré dans la pièce. Le Dr Narc, là-bas, a dit que je ne devais pas entrer, mais je n'aime pas les règles. Quoi qu'il en soit, cet événement - Beckett pointe son doigt vers l'hippocampe encore brûlant - coïncide exactement avec le moment où j'ai touché sa main. J'ai cru que j'étais fou, je rectifie, je suis fou, mais j'ai cru que j'étais encore plus fou. J'ai donc répété cette expérience trois fois. À chaque fois, le résultat était le même. C'est comme si... je ne sais pas, c'est comme si, quand elle a été zappée il y a des années, le câblage de son cerveau a changé. Son subconscient s'est agrandi et s'est connecté à son système de mémoire."

Stitts déglutit difficilement.

Tu vas encore faire ce truc vaudou, Chase ? Entrer dans l'esprit des victimes.

L'envie de fumer était presque irrépressible.

Sa capacité, si on peut l'appeler ainsi, avait toujours été leur petit secret. Stitts avait toujours pensé qu'elle était liée à sa capacité à capter des signaux inconscients que les autres ignoraient.

Mais maintenant, maintenant qu'il semble y avoir une base scientifique pour...

"Chase vous a-t-il déjà parlé de ça ? Je veux dire, je n'ai aucune idée de ce que ça doit être d'avoir ces parties du cerveau connectées, mais est-ce qu'il a déjà mentionné... je ne sais pas, que quand il touche quelqu'un, il a l'impression de partager des souvenirs ?"

Stitts se lèche les lèvres et cligne rapidement des yeux.

Il ne savait pas quoi dire.

"Merde, je ne fais que deviner, Stitts. J'ai..."

Soudain, il se met à transpirer sur le front.

"Stitts ? Vous allez bien ?" demande Beckett, le visage bouleversé par l'inquiétude.

"Eau", croasse Stitts, en s'appuyant sur le dossier d'une chaise pour soutenir son poids. "J'ai besoin d'eau.


Chapitre 7

Les rêves ne sont que des souvenirs qui n'ont pas encore eu lieu.

C'est du moins ce que pensait Chase alors que les médicaments injectés dans sa poche de perfusion prenaient le dessus.

Les émotions qu'il ressentait auparavant se sont soudainement engourdies et il a enfin pu analyser certains faits concernant ses proches.

Il avait retrouvé Georgina, mais sa sœur ne l'avait pas reconnue. Elle avait une nièce, mais sa sœur l'avait emmenée quand elle s'était enfuie.

Son père s'est suicidé.

Sa mère était dans une maison de retraite.

L'un des rares hommes au monde en qui elle pensait pouvoir avoir confiance, l'agent spécial Jeremy Stitts, lui avait menti.

Ces pensées ne lui sont pas venues avec le flot d'émotions auquel elle était habituée, et elles n'ont pas provoqué de réaction de base.

Le Dr Matthew avait dit à Stitts qu'elle faisait face à ses problèmes de trois manières : elle se droguait, baisait ou se jetait dans le travail.

La première lui avait coûté des années de vie, au sens propre comme au sens figuré. Chase s'était injecté toutes sortes de poisons, en utilisant les mêmes drogues que celles qu'elle avait mises derrière les barreaux pour les avoir vendues.

Elle avait baisé ; Chase avait couché avec tant de gens pour avoir sa dose qu'il avait depuis longtemps perdu le compte. Elle avait couché avec un tueur en série qui voulait la tuer. Chase avait couché avec un suspect et avait essayé de coucher avec de nombreuses personnes en position de pouvoir.

Chase avait un mari et un fils qu'elle aimait profondément. Elle se les était aliénés.

Maintenant, ils sont mieux sans elle.

Et elle s'était jetée à corps perdu dans son travail, la seule chose qu'elle avait faite dans sa vie que l'on pouvait qualifier de "bonne". Elle avait arrêté un homme avant qu'il ne tue Stitts et elle-même, mis derrière les barreaux une femme responsable du meurtre de trois femmes, empêché un homme de faire exploser un stade de hockey rempli de vingt mille personnes.

Et Chase avait enfin sauvé sa sœur. Après toutes ces années... pas de la façon dont il l'avait espéré - cela manquait d'une certaine qualité de réunion Hallmark, c'est sûr - mais Georgina était enfin libérée des griffes de deux hommes qui lui avaient fait subir un lavage de cerveau.

Quelque part au fond de son esprit, Chase sentit de l'humidité sur ses joues, mais ce n'était qu'une sensation abstraite et indistincte.

Chase ne pouvait plus prendre de médicaments ; le médecin lui avait clairement fait comprendre que si elle en prenait, elle mourrait. Elle ne pouvait plus baiser, car elle était destinée à contracter une sorte de maladie vénérienne qu'une bonne dose d'antibiotiques ne suffirait pas à guérir.

Elle n'a plus que deux choix : vivre ou mourir.

C'était si simple. Une décision si dichotomique.

Et pour la première fois depuis longtemps, Chase s'est surpris à pencher pour la première option.

Elle pouvait travailler. C'était bien, cette partie d'elle était bien. Chase était un bon flic et un meilleur agent du FBI.

Et le désir d'arrêter les meurtriers, les violeurs et les kidnappeurs est toujours aussi fort en elle.

"Je suis prête, Stitts", dit-elle, ou croit-elle dire ; à ce stade, ce qu'ils avaient administré commençait à transformer ses souvenirs en rêves, ou vice versa. "Je suis enfin prête à guérir."


Chapitre 8

"Est-ce que quelqu'un... est-ce que quelqu'un sent ça ?" demanda Chase en regardant autour de lui. Tous les regards se tournent soudain vers elle.

Au total, ils étaient cinq à la réunion : Louisa, elle-même, une femme appelée Petrova ou Petri ou une autre connerie, Marissa et le Dr Matthew.

Quelque part juste derrière les portes, il y en avait deux autres, Chase le savait : deux aides-soignants en surpoids aux pouces irrités qui n'attendaient que d'injecter un cocktail de sédatifs à quiconque échapperait à leur contrôle.

Bien que la femme nommée Petri Dish agace régulièrement Chase, le fait qu'elle ait commencé à renifler visiblement l'a fait sourire.

"Oui... oui. Je sais ce que c'est", poursuit Chase. "C'est des conneries. C'est ce que j'entends, des conneries."

Le Dr Matthew enlève ses lunettes et frotte son front dégarni.

"Tu vas encore causer des problèmes aujourd'hui, Chase ? Parce que si tu le fais, je te renvoie dans ta chambre avec Kyle et Donnie. C'est ce que tu veux ?"

Le sourire a disparu du visage de Chase et elle s'est affaissée dans son fauteuil.

Elle détestait les séances de groupe. Contrairement aux séances privées avec le Dr Matthew, qui avaient un sens pour elle et semblaient l'aider, le groupe était inutile. S'asseoir ici, écouter les autres parler de leur vie minable et de leurs problèmes encore plus minables ? Comment cela pourrait-il l'aider ? Écouter Louisa avait du sens parce qu'elles avaient partagé beaucoup de choses, mais Petri Dish et Marissa ? La seule chose qu'elle avait en commun avec elles était ses seins et son clitoris, et à en juger par l'épaisseur de la moustache de Marissa, ce dernier point pouvait même être discuté.

"Ecoutez, je ne veux pas être un imbécile, mais en quoi cela peut-il aider, docteur ? En quoi le fait d'écouter leurs problèmes peut-il les aider ? En quoi cela peut-il m'aider ?"

Même à ses propres oreilles, elle semblait incroyablement égoïste et égocentrique, mais n'était-ce pas pour cela qu'elle était ici ? Pour se soigner. Elle lutte contre l'envie de défendre ses propos en disant quelque chose comme : "Pour être honnête, je veux juste faire ce qu'il y a de mieux pour m'assurer que lorsque je partirai d'ici, je ne me tuerai pas en m'injectant du carfentanil ou en couchant avec un tueur en série atteint du sida".

Il s'est mordu la lèvre et n'a rien dit.

Le Dr Matthew l'a ignorée. Lorsqu'il agite la main au-dessus de sa tête, il a même l'air de s'ennuyer un peu.

Chase s'enfonce un peu plus dans son fauteuil.

Il en a été ainsi jour après jour.

Un peu plus tard, Kyle et Donnie lui ont demandé de se lever. Auparavant, elle avait bien sûr résisté, mais cela s'était mal terminé. Les deux hommes avaient été obligés de la faire sortir physiquement de la pièce. Et si elle avait résisté ?

Eh bien, la démangeaison du pouce libéré devait faire son apparition.

Elle a dit "Et puis merde" du coin de la bouche. Elle s'est levée, et quand Donnie lui a tendu le bras, elle s'est écartée de lui. "Je m'en vais, mais ne me touche pas."

"Merci encore pour votre participation, Chase", dit-elle en entendant le Dr Matthew l'appeler.

"Le sarcasme est-il un élément essentiel de votre stratégie thérapeutique, docteur ?" dit-elle par-dessus son épaule en quittant la pièce. "Parce que si c'est le cas, vous avez réussi. Félicitations, connard."


Chapitre 9

"Mon Dieu, j'aimerais avoir quelque chose à boire", dit Louisa en entrant dans la chambre de Chase. "Je veux dire, juste un verre. Une bière, un verre, quelque chose. N'importe quoi."

Chase regarda la femme se diriger vers le miroir et se regarder. Elle avait perdu pas mal de poids depuis l'incident de la trappe.

Depuis que Chase lui a sauvé la vie.

Louisa avait touché le fond, mais avait eu la chance d'avoir les moyens de retourner à Grassroots Recovery. Chase n'était pas sûr de savoir quel était son accord avec le Dr Matteo, s'il était aussi militant et strict que le sien : si vous vous plantez, vous ne passez pas, vous ne touchez pas les deux cents dollars, vous allez directement en prison, mais quoi qu'il en soit, elle était ici et elle essayait d'aller mieux.

Chase s'est beaucoup reconnu dans cette femme. Malgré leur expérience commune évidente, tous deux avaient une famille et luttaient contre la toxicomanie.

Mais même s'ils avaient partagé beaucoup de choses pendant le temps qu'ils avaient passé ensemble, il était clair qu'aucun d'entre eux n'avait abordé le sujet : ce qui s'était passé tant d'années auparavant n'était pas permis.

Et Chase n'y voyait pas d'inconvénient ; il pouvait se passer de revivre le passé.

Vivre au présent.

"Je prendrais bien un verre", dit Chase. "Fermez la porte.

Louisa se détourna du miroir et fit ce qu'on lui demandait.

Chase souleva le matelas et étendit sa main aussi loin que possible à l'intérieur de la couverture. Ses doigts touchèrent quelque chose de dur et elle retira sa main. Dans sa paume se trouvaient deux whiskeys miniatures. Elle en lança un à Louisa, qui fut si surprise qu'elle faillit le laisser tomber.

Malheureusement, c'est du Jameson - le whisky irlandais a toujours un goût de pisse pour moi - mais c'est tout ce que j'ai", dit Chase en dévissant le bouchon. Il prit une bouffée d'air et but la moitié de la bouteille. Cela faisait longtemps qu'il n'avait pas bu et il le sentait : le whisky brûlait de part en part. Pourtant, c'était une brûlure familière. Quelque chose à quoi elle était habituée, quelque chose qu'elle connaissait bien.

Ce n'était pas assez pour soulager la tension, pas assez, mais c'était... comme Louisa l'avait dit ? Quelque chose.

Pendant plusieurs instants, au cours desquels Chase termina sa bouteille en silence, Louisa se contenta de la regarder, abasourdie.

La femme haussa les épaules et vida la bouteille d'un trait. Lorsqu'elle fut vide, elle soupira lourdement et chercha autour d'elle un endroit où poser la bouteille.

"Passez-la-moi", dit Chase. "Je ne peux pas m'en débarrasser ici, Mussolini cherche des déchets, vous savez."

Louisa sourit et lui tend la bouteille.

"Et les robinets aussi, c'est du moins ce que j'ai entendu dire."

Chase s'esclaffe.

Elle n'en revenait toujours pas que Louisa et elle soient réunies après toutes ces années. D'une certaine manière, cela la rendait triste ; elle aurait aimé que Georgina soit là à la place de Louisa, à partager un rire. Non, ce n'était pas juste ; elle aurait voulu être sur une plage tropicale avec sa sœur et non dans un centre de réhabilitation pour toxicomanes et alcooliques.

Lorsqu'elle était plus jeune, son père, aujourd'hui décédé, lui avait enseigné ce qu'était Dieu.

Il n'a pas cru en lui.

Plus tard dans sa vie, Stitts lui a appris les coïncidences.

Il ne l'a pas cru.

"Tu vas bien ?"

Chase cligne des yeux et secoue la tête.

"Oui, c'est très bien.

"Vous êtes sûr ?"

Chase fronça les sourcils. Il détestait ce genre de questions, et Louisa le savait.

"Oui.

"Alors pourquoi tu insistes pour être un trou du cul pendant le groupe ?"

Chase a immédiatement cessé de réarranger le matelas et s'est tourné vers Louisa.

Il doit s'assurer que c'est bien Louisa avec qui il partage un verre et non un imposteur.

"Excusez-moi ?"

"Nous sommes amis, n'est-ce pas ? Je veux dire, après tout ce que nous avons partagé... et je t'ai sauvé la vie...".

Deux fois".

"Oui, deux fois. Maintenant, je nous considère comme des amis. Et les amis sont francs l'un envers l'autre, n'est-ce pas ? Alors... pourquoi es-tu un tel crétin en groupe ?"

Chase fixe Louisa pendant plusieurs secondes.

C'était une question valable, supposait-elle. Et Louisa avait raison : elle avait gagné le droit de la poser.

"C'est des conneries", dit-il finalement en détournant le regard. "Entendre les problèmes de tous ces gens. Tu sais, cette fille, Petri Dish ou je ne sais quoi ? Tu sais quel est son problème ? Elle refuse d'assumer la responsabilité de ce qui lui est arrivé. Oh, j'ai compris. Elle a eu une éducation difficile, elle n'a pas eu de père, bla, bla. Mais c'est elle qui est montée dans cette voiture après avoir bu. Personne ne l'a forcée. C'est elle qui a frappé cet enfant et qui a fui les lieux".

Louisa la fixe tout le temps qu'elle parle, ce qui met Chase mal à l'aise.

Ce qu'il disait ne pouvait pas être si choquant ; après tout, c'était vrai.

Heureusement, on a frappé à la porte et l'un des assistants a jeté un coup d'œil à l'intérieur, rompant le silence gênant.

"Chase, le Dr Matteo a avancé votre séance privée d'une heure. Il veut vous voir le plus tôt possible."

Chase sourit à Louisa et se leva, lissant une dernière fois le matelas.

"D'accord, je dois me brosser les dents". Il s'approche. "La Gestapo peut sentir l'alcool dans votre haleine à un kilomètre. À bientôt, Louisa."


Chapitre 10

"Vraiment ? Encore, Chase ?"

Chase s'est affaissé dans son fauteuil en face du Dr Matthew et a haussé les épaules.

"Je ne sais même pas ce que je fais pendant les séances de groupe. Je n'en retire rien. Rien".

Le Dr Matteo passe sa langue à l'intérieur de sa joue et reste silencieux.

"Ah, ne commencez pas cette merde non plus. Est-ce que Stitts est venu vous parler tout à l'heure ? A-t-il partagé avec vous sa technique ultime d'agression passive ?" dit Chase en faisant des guillemets avec ses doigts.

Il avait voulu plaisanter, mais devant l'hésitation du Dr Matthew, Chase s'est dit que c'était peut-être justement cela.

Mais il a commencé à parler et Chase a compris que ce n'était pas son intention.

"Tu n'en retires rien, Chase, parce que tu n'y mets rien. C'est aussi simple que cela. Le groupe est une partie importante du processus de guérison, et je crains que tu ne le perdes."

"Oh, mec, le FOMO me tue", grommela-t-elle en croisant les bras sur sa poitrine. Elle savait qu'elle était pétulante, qu'elle agissait comme un enfant qui pique une crise, mais elle s'en fichait. Après tout, comment appelait-il cet endroit ? Un "espace de sécurité" ?

Le Dr Matthew soupira. Il l'avait déjà poussé à bout, et l'avait même vu céder une fois, lorsqu'il avait affronté le médecin, Stitts à ses côtés, pour lui demander l'adresse de Louisa. Il s'était emporté, avait pris la tangente et avait enfoncé ses griffes dans son corps.

Mais aujourd'hui, plus elle y réfléchit, plus elle a l'impression qu'il s'agit d'un coup monté. Le comportement du Dr Matthew ce jour-là, et, à bien y réfléchir, celui de Stitts aussi, n'était pas dans la norme.

Chase fait un "hmph" et secoue la tête.

Ils avaient travaillé ensemble pour la ramener. Certes, ils n'avaient probablement pas prévu de sortir son corps à moitié nu d'une carrière et d'attendre quelques mois alors qu'elle était mourante dans un hôpital, mais personne n'est parfait.

"Vous avez fait des progrès, Chase. Je ne le nierai pas. Mais vous devez..."

"Des progrès ? C'est vrai ? C'est tout ? Je veux dire, je n'ai pas pris de drogue depuis plus de six mois. Je n'ai pas essayé de coucher avec toi, ni avec Ronnie, ni avec Donnie, ni avec Lonnie, ni avec aucun des aides-soignants obèses qui travaillent ici. Je n'ai même pas résolu d'affaires, parce que, eh bien, je suis ici. Oui, je me souviens de ce que vous avez dit à propos de mes trois "béquilles". Je dirais que c'est plus qu'un progrès, n'est-ce pas ? Je pense que je m'en sors plutôt bien, Doc. Je pense que je m'en sors très bien."

Le Dr Matthew la dévisage encore un moment avant que ses sourcils ne remontent sur son front.

"C'est vrai, c'est vrai", dit-il comme s'il se faisait une réflexion à lui-même. "Je vous l'accorde. Mais voilà, Chase. As-tu déjà vu l'émission The Biggest Loser ? Elle a été diffusée il y a quelques années sur ABC ou NBC ou l'une des chaînes de télévision."

Chase secoue la tête. Il ne l'avait pas vu, mais il en connaissait le principe : des personnes obèses étaient envoyées pour réorienter leur vie et remodeler leur corps.

"Non, mais je sais ce que c'est".

"Vous voulez savoir ce qui arrive à ces personnes lorsqu'elles ont perdu des centaines de kilos et qu'elles ont repris une vie normale ?

Chase hausse les épaules.

"Est-ce qu'ils remettent tout en place, comme dans chaque régime ?"

"Oui, ils ont tout remis en place. Le problème de l'émission, c'est qu'elle ne fait que sortir quelqu'un de sa vie et le placer dans un aquarium, un environnement artificiel. Sans distractions ni éléments déclencheurs de la vie réelle, ils parviennent bien sûr à perdre du poids. Ils n'ont pas de famille qui les dérange, ils n'ont pas de partisans qui leur demandent d'aller manger une pizza, et ils n'ont pas un travail normal où ils sont stressés et n'ont pas le temps d'aller à la salle de sport".

"Quel est l'intérêt ?"

"Le fait est que, même si vous vous débrouillez bien ici, lorsque vous retournerez dans le monde réel, comment ferez-vous ? Êtes-vous sûr de pouvoir éviter toutes les tentations ? Il y a des gens méchants.

Chase grimace.

"Vous n'avez pas besoin de me parler de mauvaises personnes, docteur."

Le Dr Matteo a continué sans se décourager.

"Là-bas, vous rencontrerez les mêmes déclencheurs qu'auparavant. Serez-vous capable de les gérer cette fois-ci ? Ou bien retournerez-vous au schéma d'autodestruction qui vous poursuit depuis l'enfance ?"

Chase fronça les sourcils ; elle n'aimait pas ce genre de questions. Cela semblait contre-productif.

"Qu'est-ce que j'en sais, bordel ? Je fais juste ce que tu me dis de faire."

"Oui, mais ce n'est pas tout à fait vrai, n'est-ce pas ? Vous ne faites pas ce que je vous dis. Je te dis de rejoindre le groupe parce que tu peux apprendre de ces gens."

"Qu'est-ce que la boîte de Petri peut m'apprendre ?

Le Dr Matthew soupire à nouveau et s'enfonce dans son fauteuil.

"Connaissez-vous l'autre raison pour laquelle ces personnes ont échoué à Biggest Loser ?"

"N'aiment-ils que la nourriture ?"

"Ils sont retournés à leur ancienne vie", a déclaré le Dr Matthew, ignorant son commentaire. "La plus grande chance de réussite dans ce monde que vous avez en sortant d'un programme comme celui-ci ? Repartir à zéro. Commencer une nouvelle vie. Oublier tout le monde et tout ce que vous connaissiez. Déménagez. Trouver un nouvel emploi. Se faire de nouveaux amis. En somme, devenez une nouvelle personne.

Ce dernier commentaire choque Chase. Comment avait-il pu changer d'identité ? Elle était ce qu'elle était grâce à ses expériences. Elles l'avaient façonnée, modelée, créée. Et se priver de cela était... quoi ? Malhonnête ? Injuste ? Faux ?

Il aurait aimé répondre par une réplique pleine d'esprit, mais il n'en avait pas sous la main. Cela faisait longtemps qu'il n'avait pas trouvé quelque chose de spirituel à dire au Dr Matthew.

Au lieu de cela, son esprit était occupé par une seule pensée : pouvais-je vraiment devenir une nouvelle personne ?


Chapitre 11

"Je jure qu'il le fait juste pour m'énerver", dit Chase.

Louisa la regarda marcher dans le couloir en direction de la salle de réunion.

"C'est toujours à propos de toi, hein ?", plaisante-t-il.

"A quand remonte la dernière fois que nous avons eu deux sessions de groupe dans la même journée ? Jamais ? Oui, alors je suppose que c'est juste pour m'énerver".

Louisa n'a rien dit.

Chase se tut à son tour. En vérité, elle se sentait plutôt déprimée. Les paroles du Dr Matthew l'avaient affectée d'une manière profonde à laquelle elle ne s'attendait pas.

Bien sûr, elle était venue ici - cette fois-ci, en tout cas - avec l'intention d'aller mieux, d'écouter vraiment ce que l'homme avait à dire et de voir s'il pouvait l'aider. Putain, après être passée de l'autre côté de l'abstinence, elle était déjà une meilleure personne.

C'est du moins ce qu'il pensait.

Mais maintenant ? Maintenant que le Dr Matteo a fait ces commentaires ?

Chase était devenue une meilleure personne, mais elle était toujours la même. Elle n'avait pas envisagé la possibilité de devenir une personne différente.

Chase entra dans la pièce, Louisa à ses côtés, avec l'intention de s'asseoir à côté d'elle, comme ils le faisaient toujours en groupe. Cette fois, cependant, il y avait une étiquette sur le cercle de chaises.

Chase a trouvé le sien, l'a ramassé et l'a mis en boule.

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? Sommes-nous de retour au collège ?"

Ils furent les premiers à arriver et Louisa haussa les épaules avant de prendre place, juste en face de Chase.

Chase s'assoit à contrecœur sur la chaise qui lui a été attribuée et commence immédiatement à taper du pied.

Puis il a jeté un coup d'œil à tous les autres papiers posés sur les chaises. Lorsqu'il vit que Petra était à sa droite, sa frustration augmenta. Elle a encore doublé lorsqu'il s'est rendu compte qu'il n'y avait ni chaise ni carte pour le Dr Matthew.

C'est une ruse, une sorte de jeu, pensa Chase et il s'apprêtait à le dire à Louisa quand la porte s'ouvrit derrière eux et les deux autres femmes entrèrent. Elles discutaient et gloussaient, mais lorsqu'elles surprirent l'expression de Chase, leur humeur s'assombrit immédiatement.

"C'est nouveau", dit Petra en s'asseyant à côté de Chase.

Chase grogna quelque chose d'inaudible.

Une fois assis, ils s'observent à tour de rôle, comme des animaux provenant de différentes cages du zoo et soudain placés dans une même cellule.

"Quelqu'un a vu le Dr Matthew ? demande Marissa.

Un peu de n.

"Eh bien, pensez-vous que nous devrions l'attendre ?"

"L'attendre ? Bien sûr, nous devrions l'attendre. Qu'est-ce qu'on pourrait faire d'autre ?" rétorqua Chase. Mais à peine les mots étaient-ils sortis de sa bouche qu'elle réalisa que c'était exactement le but recherché.

Le Dr Matthew voulait qu'ils soient seuls pour qu'ils puissent... quoi ?

Chase secoue la tête avec dégoût.

C'est déjà assez pénible d'avoir à écouter les histoires désolantes de ces gens, mais maintenant je dois aussi faire le travail du Dr Matthew ? Mener la discussion comme une sorte de guide ?

"Pourquoi es-tu toujours aussi en colère ? demanda Petra. Chase dévisagea la femme. Ses yeux étaient écarquillés, son visage était rond et pâle, ses franges coupées en ligne droite sur son front.

C'était le genre de regard qui dérangeait Chase. C'était le genre de regard qui vous donne envie de frapper la personne en question.

Il doit activement serrer les poings.

"Je suis en colère parce que je dois supporter toutes ces conneries", dit Chase. Il avait promis au docteur Matteo d'essayer, de donner une chance au groupe, mais soudain, il n'était pas d'humeur. Ce qu'il avait envie de faire maintenant, c'était de retourner dans sa chambre et de bouder. De s'apitoyer sur son sort.

Et alors, peut-être deviendrait-elle une nouvelle personne. Une personne aimant les longues promenades sur la plage et peut-être aimant un homme travaillant à Wall Street. Peut-être aurait-elle un chien - non ! Pas un chien, un chat. Une douzaine de chats.

Vous ne nous aidez pas, vous savez", dit Petra. Puis elle a fait un signe de la main vers le groupe. "Nous sommes tous ici parce que nous voulons nous aider les uns les autres, nous améliorer. Sauf vous."

Chase acquiesce.

"Oui, vous avez raison, je ne suis pas ici pour vous aider. Je suis ici parce que je ne veux pas aller en prison", dit-il en se levant. Mais, heureusement, les conditions de ma libération conditionnelle ne prévoient pas que je doive supporter cette merde. Je retourne dans ma chambre. Si le Dr Matteo se pointe ici, dis-lui où il peut me trouver".

Sur ce, Chase se retourna et se dirigea vers la porte. Il avait déjà parcouru la moitié du chemin avant que Petra ne puisse prononcer le dernier mot.

"Tu es toujours en train de t'enfuir", dit la femme sous sa respiration.

Chase s'est retourné et lui a fait face, marchant vers elle.

"Qu'est-ce que tu as dit ?"

À sa grande surprise, la petite femme, plus petite que Chase de quelques centimètres, ne bronche pas.

"J'ai dit que tu fuyais toujours tes problèmes. Tu devrais..."

Sans réfléchir, Chase tendit la main et saisit le bras de la femme. Il ouvrit la bouche pour lui crier quelque chose au visage, pour lui dire d'aller se faire voir, pour lui dire quelque chose d'anodin comme "vous ne savez rien de moi", mais dès que sa main entra en contact avec la peau de Petra, il fut transporté ailleurs.


Chapitre 12

"Apportez-moi un verre", croasse la femme. "Petra, apporte-moi un putain de verre".

Petra regarda sa mère et se demanda pour ce qui semblait être la millionième fois pourquoi cette femme la détestait tant.

Qu'ai-je fait ? Qu'est-ce que j'ai fait pour mériter ça ? J'ai toujours fait de mon mieux pour t'aider, pour rendre les choses plus faciles, surtout après le départ de papa.

"Prends le verre avec toi", lui ordonne sa mère en lui tendant la main.

Petra se détache du canapé et prend le verre des mains de sa mère. Pendant ce temps, les yeux de la femme restaient fixés sur le téléviseur. Petra est certaine que si elle n'avait pas été assez rapide, la femme aurait fait tomber le verre de sa main sur le sol sans même s'en apercevoir.

La tête baissée, Petra quitte le salon et se dirige vers la cuisine.

Il faut que je sorte d'ici, pensa-t-il. Il faut que je sorte d'ici, que je prenne l'air.

Petra jeta les glaçons du verre dans l'évier et en prit deux nouveaux dans le congélateur. Elle les a serrés dans sa main, avant de les laisser tomber dans le verre en haletant.

Depuis combien de temps n'ai-je pas quitté l'appartement ?

Petra inspira profondément, puis grimaça.

Pas assez longtemps pour s'habituer à l'odeur.

Il avait désespérément besoin de sortir de l'appartement, mais il savait que sa mère ne le laisserait pas faire. Il pouvait attendre quelques heures de plus, jusqu'à ce que sa mère se soit endormie, et se faufiler par la porte. Tant qu'il était de retour avant que sa mère ne se réveille....

Mais cela signifie qu'il faut s'asseoir dans cette saleté et écouter ses insultes pendant deux heures.

Ses yeux se portèrent sur la bouteille de Southern Comfort posée sur le comptoir. Il soupira lorsqu'il réalisa qu'il restait un quart de la bouteille.

Ou trois.

Il y a une autre solution, bien sûr : si sa mère n'a plus d'alcool, elle devra laisser Petra partir.

Petra s'est approchée du comptoir et a pris la bouteille. Elle se demanda si elle devait en verser la moitié dans l'égout, mais pourquoi la gaspiller ?

Après avoir jeté un rapide coup d'œil dans la salle familiale pour s'assurer que sa mère était toujours hypnotisée, il porta la bouteille à ses lèvres.

Ce n'était pas la première fois qu'il goûtait à l'alcool, après tout il avait vingt-quatre ans. Ce n'était pas non plus la première fois qu'il buvait quelques gorgées de la bouteille de sa mère.

Mais cela faisait longtemps qu'il n'en avait pas eu autant.

Les joues de Petra se gonflèrent et elle grimaça à la première gorgée. La deuxième et la troisième sont plus faciles.

Dans un souffle, il éloigne la bouteille de sa bouche et la regarde avec étonnement.

Oups.

Il ne restait plus qu'un ou deux grammes.

Petra remplit rapidement le verre de sa mère, puis le complète avec du Coca-Cola provenant du réfrigérateur.

Affichant son meilleur faux sourire, Petra retourna dans le salon. La main de sa mère se tendit par anticipation dès qu'elle entendit Petra s'approcher, mais elle ne se retourna pas pour regarder.

Les lèvres de la femme cherchèrent le bord du verre comme deux vers désespérés se disputant un seul terrier.

Pour une raison inconnue, l'estomac de Petra se retourna et elle porta le poing à sa bouche. Ce n'était qu'un rot et, après avoir avalé difficilement, elle se pencha vers sa mère.

Tu as fini, je vais chercher un autre verre", dit Petra.

"Faites vite", rétorque la mère. "Tylko dziwka wychodzi w nocy".

Petra se dirigea vers la porte. Elle saisit les clés de la voiture sur le crochet et se tourne vers sa mère, les mots de cette dernière résonnant dans sa tête.

Seule une pute sort la nuit.


Chapitre 13

Chase s'est effondré et a commencé à avoir des haut-le-coeur. Il ferma les yeux et tenta de réguler sa respiration.

Au lieu de s'éloigner d'elle, Petra tendit un bras autour de la taille de Chase pour s'assurer qu'il ne tombe pas. Chase tenta instinctivement de se dégager, de se libérer, mais elle fut prise d'une nouvelle nausée.

Cette fois, le vomi est monté dans sa gorge et elle n'a pas pu l'étouffer. Le liquide chaud gicle entre ses lèvres. Les autres femmes s'étaient rassemblées autour d'elle, y compris Louise, et sautèrent en arrière pour se mettre à l'abri. Leurs mouvements sont inutiles, la plus grande partie de son vomi se retrouve sur les mocassins de Petra.

"Que quelqu'un appelle le médecin", dit Marissa.

Chase secoua la tête et le regretta aussitôt. Elle se mit à vomir de plus belle, mais parvint à l'avaler.

La dernière chose qu'il souhaitait, c'était de voir un autre médecin.

"Je vais bien", réussit-il à dire en s'essuyant les lèvres du revers de la main.

Cela s'est reproduit avec une personne vivante. Dès que j'ai touché Petra, j'ai vu ce qu'elle a vu.

La plupart de ce que Chase avait vu pouvait s'expliquer logiquement ; même si Chase n'avait pas prêté attention à la femme quand il avait craché le morceau pendant le groupe, elle était toujours là. Les mots entraient toujours dans son cerveau, même s'ils n'étaient pas enregistrés.

Mais certaines choses... comme ce que Petra pensait lorsqu'elle a porté la bouteille à ses lèvres, la façon dont elle s'est sentie à la fois sale et puissante à ce moment-là, c'était quelque chose de nouveau.

Rien de révolutionnaire, cependant, mais l'effet qu'il a eu sur Chase est profond.

C'est parce que je ne me sentais pas comme ça avant... avant j'avais l'impression de regarder à travers les yeux d'une personne morte. Cela... cela m'a donné l'impression d'être elle, qu'il n'y avait pas de séparation entre nous.

Le simple fait de penser à l'étrangeté de cette idée provoqua une nouvelle vague de nausées.

Chase hennit comme un cheval, puis se redressa, faisant de son mieux pour garder une expression correcte. Il voulait dire quelque chose de drôle, pour désamorcer la situation, mais quand il vit le visage de Petra, il changea d'avis.

La femme l'a regardée avec une véritable inquiétude. Pas du genre "oh, je devrais vous demander si vous allez bien, mais n'écoutez pas un mot de la réponse parce que le capitaine des bonnes grâces m'a dit que je devais le faire". Non, Petra avait l'air sincèrement inquiète pour elle.

Chase regarde Marissa, puis Louisa. Elles la regardent comme si elle était folle.

Et si la personne que je choisis de devenir est encore plus perturbée qu'elle ne l'est aujourd'hui ?

Il secoue la tête et se tourne vers Petra.

"Je suis désolé", murmure Chase, puis il quitte la pièce sans un mot de plus.


Chapitre 14

"Je... je dois y aller", dit Stitts en regardant sa montre. "Je dois prendre un vol."

Beckett regarde le Dr Calderon.

"Vous voyez ? Tu l'as fait fuir avec ton hyper-spécialisation et ta sur-complexité.

Le Dr Calderon fronce les sourcils.

Même s'il est vrai que la tête de Stitts tournait à cause de tout ce jargon technique et que la seule chose qu'ils avaient conclue au cours de la dernière heure était que les électrochocs de Chase et la consommation de drogues qui s'en était suivie avaient provoqué des changements structurels dans son cerveau, il devait vraiment y aller.

"Oui, en effet.

Quant à savoir si ces changements sont à l'origine des étranges visions de Chase, Stitts devra y réfléchir plus tard de son côté.

"Vraiment ?", demande Beckett en versant une gorgée de scotch dans son café. demande Beckett en versant une gorgée de scotch dans son café. "Je pense que..."

"Oui, je dois y aller. Vraiment."

Beckett a siroté son verre.

"Et ça ?" demande-t-il en montrant le dossier contenant les résultats de l'IRM de Chase.

Stitts a instinctivement tendu la main, mais Beckett l'a retirée.

"Je le prends.

"Voulez-vous... ?"

Putain, j'ai dit que je le prenais... Je lui dirai", répond Stitts. Son visage était rouge, mais il s'en fichait. Il avait besoin de fumer et de sortir de l'hôpital. S'il avait raté son vol....

"Eh bien, putain", dit Beckett en tendant le dossier. "Tu as un rendez-vous pour le bal, ou quoi ?"

L'homme semble réellement impressionné par ce commentaire, ce qui surprend Stitts. Beckett était habituellement froid comme la glace. Bien sûr, l'homme plaisantait tout le temps, mais le rire n'atteignait jamais ses yeux.

"Je suis désolé", grommelle Stitts. "Je dois... écouter, je dois assister à un enterrement, c'est tout. Je ne peux pas le faire maintenant. Je parlerai à Chase quand je rentrerai en Virginie, et si vous voulez qu'on se voie plus tard, je serai plus qu'heureux d'arranger quelque chose. Le plus important, c'est que Chase aille mieux. C'est la seule chose qui m'importe vraiment."

Beckett le regarde avec méfiance, ce qui met immédiatement Stitts mal à l'aise.

"Je suis désolé", a-t-il répété.

Beckett a offert son verre à Stitts sans un mot, et il l'a pris.

"C'est ce que nous voulons aussi", a déclaré Beckett alors que Stitts portait le styrofoam à ses lèvres et en prenait une énorme gorgée.


Chapitre 15

Chase entra dans le bureau du docteur Matthew sans frapper. Elle s'approcha de son bureau avec empressement, mais il termina de lire le journal devant lui avant de prendre la peine de lever les yeux. S'il était surpris par sa présence, il ne le montrait pas.

Manifestement, Chase avait eu raison de dire que la séance de groupe sans médecin était un coup monté. Louisa pouvait contester que tout ne tournait pas autour d'elle, mais la plupart du temps, c'était le cas.

"Vivre dans l'instant présent... tu sais, ce truc de hippie dont tu parles tout le temps...", dit-il en se lançant à corps perdu dans le sujet.

Le Dr Matthew hausse un sourcil et attend qu'elle continue.

Il n'a pas eu à attendre longtemps.

"Il ne s'agit pas de cela, n'est-ce pas ? Je veux dire que c'est le cas, mais ce n'est pas le cas".

Ses paroles la déconcertent elle-même, aussi lorsque le Dr Matthew lui propose de s'asseoir, Chase n'hésite pas.

"Je pensais que c'était à cause du fait que je ne peux pas changer le passé ou l'avenir. Mais... tu sais quand tu m'as dit que ma vie se résumait à trois choses : la drogue, le sexe et le travail ?"

Cette fois, ses paroles suscitèrent une réaction de la part du docteur Matthew. Chase a l'impression que le médecin espère qu'elle a tout oublié.

Ne sommes-nous pas bloqués dans le passé, Kimosabe ?

"Je ne voulais pas..."

Chase secoue la tête.

"Il ne s'agit pas du présent, pas vraiment ; c'est une question de contrôle, n'est-ce pas ? Cela a toujours été une question de contrôle. Vous m'encouragez à vivre le moment présent parce que c'est la seule chose que je peux contrôler. Ce qui s'est passé dans le passé est déjà fait et l'avenir est imprévisible. Mais je peux contrôler ce qui se passe maintenant.

Chase fit une pause pour reprendre son souffle. Elle savait que le Dr Matthew était en train de refaire le coup de Stitts, en la laissant divaguer, mais elle était étrangement excitée par sa révélation et ne pouvait s'arrêter.

"C'est pour cela que je me drogue, que je m'injecte de l'héroïne. Chaque fois que je suis débordé, chaque fois qu'il se passe quelque chose dans ma vie que je ne peux pas contrôler, je m'injecte une dose. Il en va de même pour les relations sexuelles avec d'autres hommes. Là encore, j'essaie de reprendre le contrôle".

Une autre respiration profonde.

"Qu'en est-il de mon travail ? C'est la même chose. Je ne peux pas contrôler le crime ou les actions de l'auteur, mais je peux contrôler le résultat final. Et une affaire aboutit toujours à une conclusion. Même avec..." Georgina, s'apprête-t-elle à dire, mais se retient, "les affaires difficiles, je les mène jusqu'au bout".

Lorsqu'elle eut enfin terminé, elle regarda le Dr Matthew de l'autre côté de la table, dans l'expectative. Toutes les pièces s'emboîtaient, tout le bavardage psychologique qu'elle écoutait depuis trois mois avait enfin un sens pour elle. En fait, elle n'avait même pas écouté, mais son subconscient....

Ah, à part cela.

Elle n'avait aucun contrôle sur cela, sur ce qui lui était arrivé lorsqu'elle avait touché des cadavres en Alaska et qu'elle avait commencé à toucher des personnes vivantes, comme Petra, et qu'elle était devenue d'une certaine manière une personne.

Stitts aurait pu être convaincu qu'il s'agissait simplement de son subconscient, mais plus ces visions, ou quoi que ce soit d'autre, devenaient vivantes et réelles, plus Chase commençait à douter.

"Chase, ce problème de manque de contrôle remonte à plus loin que le jour où tu t'es fait prendre pour la première fois. Il remonte au jour où tu as été pris, le jour où..." il sourit et entrecroise ses doigts. "... Eh bien, il y a longtemps. Mais il ne suffit pas de comprendre pourquoi vous faites ce que vous faites, pourquoi vous cherchez si désespérément à vous contrôler."

Chase se sent à nouveau frustré.

Voilà pour ma grande révélation. Je suppose qu'il n'y aura pas de fête de 16 ans pour moi après tout.

"N'est-ce pas ?"

"Non, poursuit le Dr Matteo, ce n'est pas comme ça. Le fait est qu'il est inévitable que de nombreux aspects de votre vie échappent à votre contrôle. De plus, il y aura des moments où vous n'aurez pas à contrôler la situation. Vous devez laisser les personnes en qui vous avez confiance prendre le contrôle de temps en temps. Pour vraiment s'améliorer, Chase, il faut renoncer volontairement au contrôle".

Les choses ont pris une tournure inattendue et sombre, plongeant une fois de plus Chase dans le découragement.

"Les gens en qui j'ai confiance ? Comment puis-je faire confiance à quelqu'un s'il finit toujours par me tromper ? Cela ne fait-il pas de moi un idiot, un laquais, un putain de Pollyanna, de faire confiance à des gens qui m'ont déjà menti ?"

Le Dr Matthew secoue la tête.

"Non, Chase, cela ne fait pas de toi un idiot ou l'une de ces choses. Ce que ça fait de toi, en revanche, c'est un être humain. Tu vois, le truc, c'est que quand tu as toujours besoin d'avoir le contrôle, les conséquences de tes décisions sont graves. Si quelque chose arrive, c'est de votre faute, parce que vous vous êtes fait des illusions en pensant que vous contrôliez tout. Je ne nie pas que ce qui vous est arrivé, à vous et à votre famille, est horrible. Mais ce n'était pas votre faute. Vous vous punissez depuis des années pour quelque chose que vous avez fait quand vous étiez enfants. Pensez-y... Êtes-vous vraiment responsable d'avoir fui ? D'avoir été si absolument terrifié que votre système nerveux autonome a pris le dessus, que votre pulsion de fuite s'est déclenchée et que vous vous êtes enfui ?".

Chase essuie les larmes sur ses joues et hausse les épaules.

"C'est ma faute", a-t-il murmuré.

Le Dr Matthew s'est penché davantage en avant.

"Non, Chase, ce n'est pas le cas. Tu étais un enfant. Ce n'est pas ta faute, ce n'est pas la faute de ta sœur, et ce n'est pas la faute de tes parents. Pendant tout ce temps, tu as lutté pour te pardonner, mais tu n'as pas à le faire, parce que ce n'est pas ta faute."

Chase sanglotait à nouveau. Mais cette fois, à sa grande surprise, il ne s'agissait pas de larmes de douleur, de frustration ou de culpabilité. C'était autre chose. Des larmes de... quoi, exactement ?

L'acceptation ? La compréhension ? La joie ?

Peut-être que je me suis trompé, pensa-t-il en respirant profondément et en frissonnant. Peut-être que je ne suis pas obligé d'être la personne que j'étais avant. Peut-être que je peux tout recommencer.

Le Dr Matthew a soudain tendu la main et l'a presque posée sur la sienne.

Chase a instinctivement reculé.

S'il voulait devenir une nouvelle personne, il devait cesser d'avoir ces maudites visions, c'était certain.

"Chase, tu peux recommencer. Je l'ai vu. Je l'ai vu."

Chase acquiesce et s'adosse à sa chaise.

"Peut-être... peut-être que je peux. Est-ce que tu penses... que tu as des gants que je pourrais emprunter ?"


Chapitre 16

Dès que l'officiant a prononcé ses dernières paroles et que le cercueil a commencé à descendre dans le sol, Stitts a tourné le dos à sa mère et a allumé une cigarette.

Il était tellement préoccupé par Chase qu'il n'avait pas prêté attention à Mrs Torts lorsque cette gentille femme lui avait dit que l'état de sa mère s'était aggravé.

Elle est décédée deux jours après le message auquel Stitts n'a jamais pris la peine de répondre.

Les personnes présentes à la fin - Belinda, quelques amis, une femme qui travaillait avec la famille - ont dit à Stitts que cela n'avait pas d'importance, qu'elle était à peine lucide.

Mais ce n'était que de la gentillesse. Tout comme les médecins avaient menti en disant que la vieillesse, la faiblesse du cœur et la mauvaise santé en général l'avaient conduit à la mort.

Sa mère savait qu'il était parti et qu'elle était morte parce qu'elle avait abusé des opioïdes pendant des décennies.

Et il l'avait rendu possible.

Avec un lourd soupir, Stitts utilise le mégot d'une cigarette pour allumer la suivante. Ce faisant, quelqu'un s'approche par derrière.

"Vous en avez une pour moi ?"

Stitts se retourna et fut surpris de voir que la question avait été posée par son père. L'homme n'avait guère changé au fil des ans ; certes, ses cheveux étaient un peu plus clairs, la peau de ses joues un peu plus lâche, mais pas comme sa mère. Il avait l'air d'avoir dix ou quinze ans de moins qu'elle vers la fin de sa vie.

Stitts a sorti une cigarette et l'a offerte à son père. Il lui tend ensuite le briquet.

"J'aime beaucoup votre mère", dit l'homme en s'illuminant.

Stitts acquiesce et lève les yeux au ciel.

C'était vrai, elle le savait, son père aimait sa mère. Mais les choses qu'il avait faites... il avait volé son carnet d'ordonnances si souvent et falsifié son nom qu'il était surprenant que l'homme ait encore sa licence médicale. Stitts ne lui reproche pas d'avoir coupé les ponts. Il pouvait mentir autant de fois pour la protéger avant de mettre tout le monde en danger.

"Hé, papa ?" demande Stitts à voix basse.

"Oui ?

"Tu te souviens quand tu étais stagiaire dans le Tennessee ? Quand ces filles ont disparu ?"

La pause qui suit est si longue que Stitts est obligé de se retourner pour s'assurer que son père n'est pas parti.

"Merde, ça va ?"

Son père pleurait. Stitts n'avait jamais vu son père pleurer, jamais.

L'homme s'essuie le visage.

Je suis désolé.

Ce commentaire a troublé M. Stitts.

De quoi est-il désolé ? D'avoir pleuré ? Pour ce qui est arrivé à maman ? Pour ce qu'il a fait à Chase ?

Stitts tira une nouvelle bouffée. Il savait que c'était probablement le pire endroit et le pire moment pour poser cette question, mais il ne pouvait pas s'en empêcher.

Il devait savoir.

"Vous vous souvenez ?"

Le Dr Ben Stitts jette sa cigarette fraîchement fumée sur l'herbe et secoue la tête.

"Non", dit-il, mais Stitts comprend vite que son père ment.

Et Stitts est étonnamment d'accord avec cela. Après tout, il savait ce que la vérité pouvait faire à quelqu'un.

Il pourrait vous détruire.

Il ne reproche pas à son père ce qui est arrivé à Chase, pas plus qu'il ne lui reproche ce qui est arrivé à sa mère.

Avec un brusque hochement de tête, son père commença à s'éloigner. Mais il ne fit que trois ou quatre pas avant de se retourner vers Stitts. Le visage de l'homme est rouge et il pleure encore. Au début, Stitts ne sait pas quoi faire. Un peu plus tard, son père l'a pris dans ses bras.

Qui est cet homme ? se demande Stitts. D'abord les excuses, puis les larmes, et maintenant ceci ? Que va-t-il se passer maintenant ? Va-t-il me dire qu'il m'aime ?

Mais le Dr Ben Stitts n'a pas dit "je t'aime". Au lieu de cela, il a dit quelque chose d'autre, quelque chose qui avait peut-être plus de poids.

"Je n'aurais jamais dû laisser partir ta mère", a-t-il murmuré. J'aurais dû être là pour elle. Jeremy, si tu aimes vraiment quelqu'un, ne le laisse jamais partir. Jamais. Protège-la, nourris-la, aide-la, mais ne la laisse pas partir."


Chapitre 17

"Je vais être honnête avec toi, Jeremy, je ne pense pas que ce soit une bonne idée."

Stitts fouille dans sa poche et tapote le paquet de cigarettes qu'elle contient.

"Ne devrions-nous pas lui laisser la décision ? Je pense que c'est elle qui veut prendre cette décision.... enfin, n'importe quelle décision, en fait. Je veux dire que je dis simplement qu'elle peut reprendre le travail. Un jour ou l'autre, elle aura besoin de travailler, n'est-ce pas ?

Stitts frissonna, espérant que ces mots ne semblaient pas aussi désespérés et défensifs au Dr Matthew qu'ils ne l'étaient pour lui-même. Sans compter que c'était un mensonge : Chase avait mis de l'argent de côté pour le poker et, s'il n'en avait plus, il avait prouvé qu'il pouvait rivaliser avec les meilleurs aux tables de poker de Las Vegas.

Il n'a pas eu à travailler.

Le Dr Matthew caresse son front dégarni. Par deux fois, l'homme semble sur le point de dire quelque chose, mais décide de ne pas le faire.

Plus le silence se prolonge, plus Stitts commence à douter de lui-même.

Était-ce la bonne chose à faire ? Servait-il les intérêts de Chase en l'invitant à revenir au FBI, ou était-ce juste ce qu'il voulait ? Ce dont elle avait besoin ?

"Vous pensez connaître Chase. Je pensais connaître Chase. Mais je ne pense pas que tu te connaisses toi-même. Du moins, pas avant de venir ici cette fois. Elle a changé et je pense qu'elle veut changer. Je ne parle pas seulement d'arrêter la drogue, même si ça en fait partie. Je parle de devenir une personne différente, meilleure. Je sais que vous tenez à elle, et moi aussi, mais même si cela me fait mal de le dire, il vaut peut-être mieux la laisser partir".

Cette réponse franche a surpris Stitts. Ce n'était pas un secret, même avant ce récent aveu, que le Dr Matteo avait un faible pour Chase. L'homme était l'un des rares à savoir tout ce qu'elle avait vécu, et même s'il avait probablement entendu des dizaines d'histoires similaires au fil des ans, il ne pouvait pas nier qu'elle était unique.

Chase était unique en raison de ce qui lui était arrivé à la foire. Elle était unique en raison de ce qui lui était arrivé à l'hôpital.

Thérapie de choc. Le recâblage de son cerveau. La culpabilité. Le plaisir. La douleur.

"Je ne sais pas... Je ne sais pas si je peux le faire", a répondu Stitts dans un murmure.

Le Dr Matthew s'est penché en avant.

"Je ne peux pas vous dire ce que vous devez faire et je ne peux pas vous dire avec certitude que le fait de retrouver votre emploi est une mauvaise chose. Je te laisse décider, Jeremy. Mais, quelle que soit ta décision, assure-toi de le faire pour elle."

Stitts acquiesce et tend la main.

"Merci, Dr Matteo. Merci pour tout ce que vous avez fait pour Chase."

Ils se sont serré la main, mais lorsque Stitts a tenté de s'éloigner, le médecin a tenu bon.

"Si tu veux parler, Jeremy, pas de Chase, mais de toi, n'hésite pas".

Stitts déglutit et retire sa main.

"Merci", dit-il maladroitement, puis il quitte le bureau de l'homme.

Moi, je n'ai pas besoin de thérapie. J'ai besoin de retrouver mon partenaire", pense-t-elle en marchant dans le couloir vers la chambre de Chase.

Mais sa certitude s'évanouit lorsqu'elle aperçoit Chase assis sur le lit de camp de l'autre côté du couloir, un livre sur les genoux.

Stitts fait une double réflexion : c'est Chase, mais elle est différente.

D'abord, ses joues étaient d'un éclat qu'il n'avait jamais vu auparavant. Stitts l'avait toujours considérée comme belle, comme presque tout le monde, mais maintenant elle était belle. Naturellement. Elle n'était pas maquillée, portait une simple combinaison grise et ses cheveux noirs étaient tirés en arrière en un chignon désordonné.

Pourtant, son apparence le fait réfléchir.

Le Dr Matthew avait raison, pensa-t-il, elle a changé. Il vaut peut-être mieux qu'elle... si nous allions tous... de l'avant.

Respirant bruyamment, Stitts incline la tête et passe devant la chambre de la jeune femme sans s'arrêter.

Elle ne l'a même pas remarqué.

Stitts a ignoré la réceptionniste et a couru jusqu'à sa voiture.

"Vas-y", se dit-il. Mettez cette putain de clé dans le contact et partez. Retourne voir le directeur Hampton, dis-lui que Chase n'est pas intéressé par la reprise de son travail. Dis-lui que tu veux un nouveau partenaire."

Alors qu'il tire sur une autre cigarette et enfonce le briquet dans le tableau de bord, ses yeux se posent sur le dossier posé sur le siège du passager.

Il a failli le brûler ; lorsque le briquet a explosé, il a failli le mettre dans le dossier à la place d'une cigarette.

Au lieu de cela, il a allumé sa cigarette et ouvert le dossier.

À l'intérieur se trouvaient tous les examens IRM de Chase, passés et présents.

Stitts sait alors qu'il ne peut pas faire les deux ; il ne peut pas dire à Chase ce que Beckett a dit et lui demander de réintégrer le Bureau.

J'ai promis de ne plus jamais lui mentir, mais la dernière fois, la vérité l'a presque détruite. Qu'allait-il lui faire cette fois-ci ?

Il ferma les yeux, laissant les volutes de fumée de cigarette monter à son nez. Avec surprise, l'image de son père lui revint à l'esprit, les yeux remplis de larmes comme il ne l'avait jamais vu auparavant.

Il en va de même pour les paroles des hommes.

Si vous aimez vraiment quelqu'un, ne le laissez jamais partir.

"Et puis merde", dit-il en glissant le dossier dans la boîte à gants. Avant de la refermer, il saisit un autre dossier, le badge et l'arme de Chase et les sort.

Stitts sort sous la pluie et jette le mégot de cigarette usagé.

Il s'est dit "merde" en retournant vers Grassroots.

Revenez à votre partenaire.


Chapitre 18

Chase ne l'entendit même pas arriver. Elle était tellement absorbée par son livre qu'elle ne leva les yeux que lorsque la silhouette bloqua une partie de la lumière venant de la porte. Son premier réflexe fut de penser qu'il s'agissait de Louisa.

Mais lorsqu'elle a vu ses cheveux parfaitement peignés et son sourire d'enfant, elle a su que c'était pour le mieux.

"Stitts ? s'exclame-t-il en se levant d'un bond. "Qu'est-ce que... qu'est-ce que tu fais ici ?"

Il cherche à se faire prendre dans les bras, mais les mains de Stitts sont dans son dos.

"Ravi de vous voir aussi."

Stitts a ri.

"Je suis venu vous féliciter", dit-il en avançant une main. "Vous avez obtenu votre diplôme.

Chase l'a regardé, puis a pris le dossier et l'a ouvert. Il lui fallut trois secondes pour comprendre de quoi il s'agissait. Il s'agissait d'un dossier du FBI décrivant l'assassinat d'un sénateur et daté d'une heure.

Il a levé les yeux.

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? Stitts ?"

Stitts sort son autre main de derrière son dos et lui montre son badge et son arme.

"Le Dr Matteo m'a téléphoné pour me dire que vous alliez bien. J'ai réussi à tirer quelques ficelles - enfin, ce n'était pas tout à fait moi, ton riche papa gâteau de Las Vegas y était pour quelque chose - et j'arrive donc avec une bonne nouvelle : si tu veux ton poste, tu l'as. Si un chat a neuf vies, Chase, vous en avez un million".

Chase a soudain cessé de sourire.

C'était... inattendu, c'est le moins qu'on puisse dire.

Elle a tourné la page sur son ancienne vie. Avec l'aide du Dr Matthew, Chase avait réussi à tourner la page et la perspective de repartir à zéro était devenue une réalité potentielle. Cette perspective était en partie alimentée par le fait qu'elle avait brûlé tant de ponts qu'un retour en arrière était impossible... du moins le pensait-elle.

"Chase ? Tu vas bien ? Je ne voulais pas..."

"Ils me ramèneront vraiment ?", a-t-il demandé.

Cela semblait incroyable, même avec l'influence de Stitts et de Stu Barnes. Il avait menti, il avait triché, il avait enfreint non seulement les règles du FBI, mais aussi la loi, fédérale et celle de plusieurs États.

"Comment ? Pourquoi ?"

Stitts a haussé les épaules et souri.

"Un million de vies, Chase. Un million de vies."

Chase tapote le badge sur sa paume et baisse le regard.

Un million de vies, mais je suis coincé dans la même.

Stitts soupire.

"Chase, je ne voulais pas débarquer comme ça. Si c'est trop, je comprends tout à fait. Je veux dire..."

Chase lève les yeux vers son partenaire. Son expression est sérieuse.

J'ai essayé d'exercer un contrôle en couchant avec des hommes, en m'injectant de l'héroïne et en me jetant dans le travail, pensa-t-il en se levant.

"Tu me promets quelque chose ? dit-il.

Stitts a acquiescé.

Tout".

"Si tu m'appelles madame ou si tu essaies de me protéger, ne serait-ce qu'une fois, je te donne un coup de poing dans la queue."

Stitts affiche un sourire si large qu'il manque de se fendre le visage.

"Tu l'as", dit-il en riant. "Tant que tu gardes ces gants. Qu'est-ce que c'est, d'ailleurs ?"

Chase hausse les épaules.

"Je suis en train de canaliser la Madone et le Michael Jackson qui sont en moi".

Avant qu'il ne puisse poser d'autres questions, elle lui a tendu la main et l'a serré fort dans ses bras.

Stitts l'a embrassée à son tour.

"Tu m'as manqué", lui dit-il à l'oreille.

Chase se détourne et fronce le nez.

"L'odeur de la cigarette de ton père ne m'a pas manqué."

Stitts rit à nouveau et quitte la pièce. Chase le suivit, avant d'hésiter sur le seuil et de faire demi-tour.

J'avais des relations sexuelles avec des hommes, je m'injectais de l'héroïne, je me jetais à corps perdu dans le travail.

Avec un soupir, il se précipite à la suite de son compagnon.

"Deux sur trois, c'est pas mal, Chase", dit-il doucement. "Deux sur trois, c'est pas mal".


PARTIE II - Meurtre

Chapitre 19

JOUR PRÉSENT

Chase feuillette le dossier sur ses genoux tandis que Floyd file dans les rues de Washington.

Le sénateur Tom DeBrusk. Touché deux fois à la poitrine, il est mort avant même d'avoir touché le sol à l'extérieur d'un Dunkin' Donuts. En plein jour, avec plus de deux douzaines de témoins, dont aucun n'a vu autre chose qu'un drone volant à basse altitude.

"Je suppose que l'ATF sera déjà là", dit-il en sortant la tête du dossier.

Stitts a acquiescé.

"L'ATF et les services secrets", dit-il d'un ton sombre. "La Sécurité intérieure et le ministère de la Justice ne doivent pas être bien loin non plus".

Chase acquiesce, se souvenant d'une histoire que son collègue lui avait racontée à propos de ses difficultés passées avec les dossiers multi-agences.

Quelque chose à propos d'un braqueur de banque avec une bombe autour du cou.

"Très bien. Aucun des témoins ne sait d'où sont partis les coups de feu ?" demande-t-il.

"Non. Ils ne les ont même pas entendus, ils l'ont juste vu s'effondrer sur le sol. Comme le dit le dossier, il y avait un drone tout près de la scène, mais il est peu probable que ce soit autre chose qu'un jouet".

Chase hausse un sourcil.

"Vraiment ? Ces drones peuvent tirer des balles ? Je veux dire, je sais que les militaires les ont, mais est-ce que les gens peuvent les acheter ?"

Stitts secoue la tête.

"Non, mais je n'exclurais pas la possibilité qu'un fou en modifie un pour qu'il puisse tirer."

"Agent A-A-Adams ? dit Floyd depuis le siège du conducteur.

Chase quitta le dossier des yeux pour regarder Floyd dans le rétroviseur. L'avoir à ses côtés était une bouffée d'air frais et elle était incroyablement reconnaissante que l'homme ait répondu à l'appel de Stitts.

Ils n'avaient passé que quelques jours ensemble en Alaska, mais cela avait suffi pour qu'elle se fasse une opinion sur lui : l'homme était honnête, digne de confiance et un être humain décent. Autant d'atouts qui semblent faire défaut de nos jours.

Elle n'a eu aucun mal à demander à l'homme de venir l'aider.

"Oui ? Qu'est-ce qu'il y a ?"

Il existe une politique stricte d'interdiction de vol pour les drones au-dessus de Washington. En fait, la plupart des grandes villes ont des restrictions".

Chase acquiesça, notant que le bégaiement de Floyd était presque inexistant lorsqu'il parlait d'objets mécaniques. Il l'avait également remarqué en Alaska lorsqu'il parlait de trains.

Il a feuilleté le dossier jusqu'à ce qu'il trouve une image granuleuse prise par une caméra de vidéosurveillance locale. Il l'a retournée et a montré le drone à Floyd.

"Même quelque chose comme ça ? On dirait un jouet."

Floyd a levé les yeux.

"C'est une sorte de jouet, mais très cher. C'est un drone personnel haut de gamme. Il coûte presque deux mille dollars. Il peut voler jusqu'à 80 km/h et a un rayon d'action de plus de 8 km."

Chase regarde Stitts en haussant un sourcil.

Stitts a haussé les épaules.

Il savait que Floyd connaissait les trains, mais il ignorait qu'il avait également une connaissance approfondie des drones.

Floyd a dû sentir l'échange sur la banquette arrière, car il rougit soudain.

"Enfant, j'aimais les trains et les hélicoptères. Les drones sont le meilleur des deux mondes".

Chase était sur le point de laisser tomber, d'autant plus qu'ils s'approchaient d'un policier d'État portant un gilet jaune, quand quelque chose lui vint à l'esprit.

"Floyd, peux-tu me rendre un service ? Ce que je sais sur les drones, je peux le plier en un brin d'herbe.... Ces choses sont-elles enregistrées ? Comme avec la FAA ou quelque chose comme ça ? Est-ce que les propriétaires organisent des réunions, des choses comme ça ?"

Je ne sais pas s'il est possible de s'inscrire, mais il existe de nombreux clubs et groupes en ligne.

"Vous pensez pouvoir y jeter un coup d'œil pour moi ? Voir s'il y a des groupes locaux dans le coin ? Je suis sûr que l'ATF s'en occupe déjà, mais on ne sait jamais."

Le visage de Floyd s'illumine.

"Oui, bien sûr, agent A Adams. Pas de p-p-problème".

Stitts lui adresse un regard curieux mais ne dit rien. Le policier d'État a frappé à la fenêtre, Stitts l'a baissée et a montré son badge.

L'agent acquiesce et indique un parking situé juste à l'intérieur de la zone délimitée.

"Les services secrets et l'ATF vous attendaient. Ils ont installé un centre de commandement mobile juste là".

Stitts fronce les sourcils et tape sur l'épaule de Floyd.

"Vous comprenez ?"

"Oui", dit Floyd en s'arrêtant à l'endroit désigné.

"Eh bien, c'est ici", dit Chase dans son souffle en sortant de la voiture et en se rendant sur sa première scène de crime en plus de six mois.


Chapitre 20

"Vous pensez vraiment que c'est une bonne idée ? Impliquer Floyd comme ça ?" demande Stitts alors qu'ils montrent leurs badges et passent devant la barricade de fortune.

Chase hausse les épaules.

"Pourquoi pas ? Cela lui donnera quelque chose à faire. D'ailleurs, le Dr Matteo a dit que je devais commencer à demander de l'aide aux autres, laisser quelqu'un d'autre prendre le relais pour une fois".

Stitts écarquille les yeux.

Oui, je ne pense pas que ce soit ce qu'il voulait dire.

"Nous y revoilà, psychologue de salon, Dr Jeremy Stitts."

Stitts ouvre la bouche pour dire quelque chose, mais Chase se précipite et tend la main au premier homme en costume qu'il rencontre.

"Agent spécial du FBI Chase Adams et voici mon collègue, l'agent spécial Jeremy Stitts", dit-il. L'homme, un type trapu au visage rose et aux traits larges, regarda curieusement sa main gantée, puis jeta un coup d'œil à Stitts. Enfin, il serra la main de Chase.

"Agent spécial Tanner Pratt, services secrets", se présente-t-il d'une voix plate. La main de l'homme était si grande qu'elle engloutit complètement la sienne. Elle la relâcha et regarda au-delà de lui.

Il aperçoit au loin la voiture du sénateur et remarque que les portes avant et arrière sont ouvertes. Il a également remarqué une traînée de papiers volants menant de la voiture à une forme affaissée recouverte d'une couverture blanche, à côté d'un Dunkin' Donuts.

"Officiers, nous installons ici un petit centre de commandement mobile. Je peux vous informer à l'intérieur. La presse est déjà au courant de tout."

Chase ignore l'officier Pratt et se dirige vers la scène de crime. La grande main de l'homme a claqué, lui bloquant le passage.

"Le centre de commandement est là-bas", lui dit-il.

Chase fixe la main de l'homme jusqu'à ce qu'il la retire.

"Vous feriez mieux de la laisser partir", dit Stitts à voix basse. "Faites-moi confiance.

SO Pratt a haussé un sourcil.

"Oui, poursuit Stitts alors que Chase se dirige vers le corps du sénateur DeBrusk, il vaut mieux la laisser faire son travail.

***

Tout en se déplaçant, les yeux de Chase parcourent la scène, prêtant une attention particulière au ciel où le drone a été repéré.

D'après le peu d'informations que Floyd avait partagées sur les drones, il savait qu'ils jouaient un rôle dans tout cela. Il n'avait aucune idée de ce rôle, mais il ne se laissait pas impressionner par les détails.

Au lieu de cela, il a laissé son esprit vagabonder, son subconscient s'imprégner de la scène.

La plupart des journaux sur le trottoir avaient un impact de balle au milieu, mais elle n'a pas pris la peine de les lire. Chase dut faire une petite danse pour s'assurer qu'elle ne marchait pas dessus en se dirigeant vers le corps. Il y avait peut-être une demi-douzaine de techniciens de la scène de crime qui s'affairaient autour d'elle, mais ils ne semblaient pas la remarquer. Elle se déplaçait avec une telle fluidité parmi eux que c'était presque comme si elle faisait partie de la scène elle-même.

Il y avait du sang sur la chaussée, deux éclaboussures individuelles indiquant un retour de balle. Au vu de la taille des éclaboussures, Chase a conclu que l'arme de prédilection du meurtrier était probablement un fusil de gros calibre.

Elle ne s'est pas dirigée directement vers le corps couvert. Elle s'est d'abord approchée de la vitre et a observé l'intérieur du Dunkin' Donuts. L'endroit est bien éclairé. Des dizaines de tasses de café à moitié vides et de paquets de beignets étaient posés sur les tables, des vestes et des sacs étaient accrochés au dossier des chaises, mais il n'y avait personne à l'intérieur.

Les services secrets ont dû les laisser sortir par la porte de derrière, pensa-t-il. Un rapide coup d'œil sur sa gauche révéla que le sénateur DeBrusk s'était effondré devant la porte, bloquant l'issue. Il ne faudrait que quelques secondes pour que les personnes bloquées à l'intérieur paniquent, pensant qu'un tireur masqué était sur le point de leur tomber dessus.

Ils ont dû sortir par l'arrière et, à l'arrivée de la police, ce qui restait est devenu une preuve.

Il doute que l'unité de la scène de crime trouve quoi que ce soit de valeur à l'intérieur du magasin.

Chase leva les yeux au ciel une fois de plus, puis inspira profondément. L'air était étonnamment pur et vif, ce qui laissait supposer que la zone bouclée par la police était importante. Il se rendit compte qu'il pouvait à peine entendre les voitures, et encore moins les sentir.

Après avoir tiré tout ce qu'il pouvait de son environnement, Chase porta enfin son attention sur le drap qui recouvrait Tom DeBrusk. Il portait déjà des gants, mais ils ne suffiraient pas dans cette situation. Après avoir retiré celui de droite, il sortit de sa poche un gant de laboratoire violet qu'il serra dans sa main comme un chiffon. Puis il tendit la main et retira le drap du sénateur DeBrusk.

On ne sait pas combien de cadavres Chase a vu dans sa vie. Deux douzaines, peut-être trois. Pourtant, à chaque fois qu'il en voyait un, il ressentait un sentiment de nausée au creux de l'estomac.

Tom DeBrusk était un grand homme aux cheveux bruns rasés et aux oreilles qui lui sortaient de la tête.

De son vivant, il était peut-être l'un des hommes les plus puissants de Washington DC, mais ici, dans cette pose, la bouche relâchée et le menton rentré dans la poitrine, il ressemblait à n'importe qui d'autre. Une personne ordinaire.

La mort, l'ultime égalisateur.

Chase tire le drap blanc d'un mètre jusqu'à ce qu'il voie les deux taches de sang, l'une sur la veste du costume, juste en dessous de la poche de poitrine, et l'autre sur la chemise.

Les doigts de la main droite de l'homme étaient recourbés comme s'ils avaient tenu quelque chose au moment de la mort, mais maintenant ils étaient vides.

Elle ferma les yeux et imagina les images qu'elle avait vues de la caméra de vidéosurveillance locale. Elle se souvint que Tom DeBrusk tenait un dossier sur sa poitrine lorsqu'il avait été abattu, ce qui expliquait la présence des papiers sur le sol autour d'elle.

L'endroit où ce dossier a abouti est une autre affaire.

Chase prit une profonde inspiration et remit le gant de laboratoire violet dans sa poche. Mais au lieu de remplacer celui qu'il avait enlevé, il tendit la main vers les doigts nus du sénateur.

Une seconde avant que Chase ne touche sa peau et ne se transporte dans le monde de Tom DeBrusk, une main se posa sur son épaule.

Chase recula et regarda un jeune homme portant des lunettes à monture dorée et des cheveux blonds ramenés sur le cuir chevelu.

"Deux coups de feu, probablement du Lapua Magnum", dit l'homme sans même prendre la peine de se présenter. "Si je devais deviner l'arme ? Je parierais sur un sniper M24."

Chase acquiesce et remet son gant.

Agent spécial du FBI Chase Adams", dit-il en lui tendant la main.

L'homme acquiesce.

"Oui, je sais qui vous êtes", a-t-il dit.

Chase tente de lire le ton de l'homme, mais abandonne au bout de quelques secondes.

Non, vous ne le savez pas, pensa-t-elle, un sourire se dessinant sur ses lèvres. Comment pouvez-vous savoir qui je suis si je n'en ai aucune idée ?

"Et vous, qui êtes-vous ?"

La réponse prend l'homme par surprise et il ajuste nerveusement ses lunettes avant de lui serrer la main.

Peter Horrowitz, ATF".


Chapitre 21

"Eh bien, Peter Horrowitz, ATF, d'où venaient les coups de feu ? Hmm ?" demande Chase en regardant autour de lui. La rue ressemblait à n'importe quelle métropole américaine, avec ses magasins, ses gratte-ciel et ses immeubles de bureaux. La seule chose qui diffère sensiblement, c'est la Maison Blanche qui se profile au loin.

Peter la surprend en n'hésitant même pas à répondre.

"Bien que je doive attendre la confirmation du type spécifique de balle, sur la base de ce que je pense être et de l'arme que je pense avoir été utilisée, il est possible que les coups de feu aient été tirés à plus d'un kilomètre de distance. Mais à en juger par l'encombrement de la rue et par tous les bâtiments de la zone qui influent sur les courants d'air, je pense que, sans observateur, la distance maximale était d'environ cinq cents mètres." Peter jette un rapide coup d'œil autour de lui, puis désigne un trio de gratte-ciel identiques à quelques pâtés de maisons à l'est. "C'est là. Je parie que les tirs provenaient de l'un de ces bâtiments."

Les yeux de Chase passent de Peter au sénateur et aux gratte-ciel.

Je n'ai pas assez d'informations pour prendre ce pari", marmonna-t-il dans son souffle. Lorsqu'il jouait au poker, Chase recueillait généralement des heures de données sur les autres joueurs avant de se fier à ses relevés.

"J'imagine. Heureusement, je ne joue pas."

"Dis-moi quelque chose, Peter", poursuit Chase. "Qu'est-ce qu'il avait dans la main ? Quels sont tous ces documents ?"

Peter ajuste ses lunettes, puis hausse les épaules.

"Je n'en sais rien. Je sais seulement qu'en dehors de l'armée, le fusil M24 avec des balles Lapua n'est pas facile à acquérir. Pas impossible, bien sûr, mais...".

Stitts et SO Pratt apparaissent soudain derrière l'homme. Tous deux dépassent sa petite taille.

"C'est confidentiel", a déclaré SO Pratt.

Chase grimace.

"Quoi, c'était la recette secrète de la tarte aux myrtilles préférée du président ? Ou peut-être les codes de lancement nucléaire ?"

Comme même Stitts ne sourit pas à cette remarque, Chase secoue la tête.

"Attendez, vous êtes sérieux ? Nous sommes tous du même côté, les gars."

Classifié", répète l'inspecteur Pratt.

Chase jette un coup d'œil à Stitts, qui semble avoir fait un anévrisme ou s'être chié dessus.

Peut-être les deux.

C'est pourquoi il déteste les affaires interdisciplinaires, pensa-t-il.

"Alors, c'est la tarte aux myrtilles. Je suppose que vous avez pris des dizaines de photos de la région et recueilli toutes les images des établissements locaux. Loin de moi, petite femme, l'idée de rendre la scène publique, mais j'ai vu tout ce que je devais voir. Vous avez dit avoir mis en place un centre de commandement mobile ? Est-ce que c'est un de ces clubs réservés aux hommes ou est-ce que je peux me couvrir les cheveux et entrer ? Jeter un coup d'œil aux images ?"

Les yeux de SO Pratt s'écarquillent, mais il parvient à garder son sérieux.

Peter Horrowitz, quant à lui, était pratiquement en larmes.

Pratt se racle la gorge.

"Nous avons installé une caravane temporaire juste là. Il devrait y avoir tout ce dont vous avez besoin."

Chase acquiesce.

"Merci. Maintenant, si tu as besoin d'évacuer un peu de testostérone, pourquoi ne demandes-tu pas au capitaine ATF de te branler là-bas, à l'abri des caméras. J'ai du travail."

Cette fois-ci, SO Pratt a beaucoup moins bien réussi à garder son sérieux.

***

"Jésus", marmonne Stitts sous sa respiration. Puis il adresse à Pratt et Horrowitz un sourire fatigué. "Ne vous occupez pas d'elle. Le voyage a été long."

Avant qu'ils ne puissent répondre, il s'est retourné et s'est précipité sur Chase, qui s'est faufilé dans la foule avec aisance. Il réussit à échapper à tous les agents et à traverser une foule de personnes, téléphones portables à la main, qui tentent d'immortaliser leur souvenir morbide, sans se faire harceler.

Même s'il était rarement d'accord avec les méthodes de Chase, il pouvait comprendre pourquoi elle ressentait le besoin d'agir de la sorte. Personne ne lui accordait le moindre respect. Stitts, quant à lui, n'a pas pu faire plus de trois mètres avant qu'un policier d'État ne lui demande sa carte d'identité. Agacé, il a montré son badge et a poursuivi sa route. Il fut à nouveau arrêté après quelques pas et cette fois, alors qu'il expliquait au policier débutant qu'il était du FBI, les cheveux bruns de Chase disparurent dans la foule.

"Poursuite !", crie-t-il. L'agent était encore en train d'examiner son badge lorsque Stitts le lui arracha des mains. "Agent spécial Jeremy Stitts, FBI.

Sa frustration avait atteint son paroxysme et il avait prononcé ces mots suffisamment fort pour être entendu par les téléspectateurs. Presque immédiatement, il est devenu le centre d'intérêt de leurs Stories Instagram ou de leurs vidéos Facebook Live.

Il fronce les sourcils.

"Merci beaucoup", grommela-t-il en passant devant l'officier. Il se hissa sur la pointe des pieds, essayant de distinguer Chase dans la foule.

Ce n'est qu'à ce moment-là qu'elle se rend compte qu'elle s'est dirigée dans la direction opposée à l'endroit où SO Pratt avait dit qu'ils installeraient le centre de commandement mobile.


Chapitre 22

Elle n'est qu'à trois rues de la scène du crime, mais il lui semble que Chase Adams a traversé le pays. Le sénateur Tom DeBrusk avait été assassiné à moins d'un kilomètre de là, mais personne ne semblait s'en soucier. Et ce n'était pas comme s'ils n'en avaient pas entendu parler : elle avait littéralement croisé une demi-douzaine de personnes qui regardaient les mises à jour du crime sur leurs téléphones.

Les fourmis étaient tellement occupées à nourrir la reine qu'elles n'ont même pas pris la peine de réfléchir à ce qui s'était passé. Un sénateur américain était sur le point de prendre sa dose de caféine lorsque deux tirs de sniper ont mis fin à sa vie. Il se demande si Tom DeBrusk s'est rendu compte qu'on lui a tiré dessus ou s'il est mort en pensant à sa crème et à ses deux sucres.

Chase s'est frayé un chemin à travers la foule des gens qui se rendaient au travail et s'est installé sur le bord du trottoir, devant les trois tours signalées par Peter Horrowitz.

Il a d'abord cherché des signes évidents - fenêtres ouvertes ou brisées, douilles sur le sol - mais il n'y en avait pas. Il s'agissait d'un immeuble de bureaux, pas d'une maison de fraternité au cœur de la Nouvelle-Orléans pendant le Mardi Gras.

Son regard se porta sur les toits, mais ils étaient si hauts et le reflet du verre était si brillant qu'il eut du mal à voir quoi que ce soit.

Il soupçonne le tireur d'avoir le même problème.

Clignant des yeux, elle reporta son attention sur les personnes qui l'entouraient. Comme avant, ils semblaient inconscients de tout ce qui se passait autour d'eux, se contentant de bouger au dernier moment pour éviter Chase, qui était la seule personne à rester immobile.

Oubliez de voir à travers les yeux des morts, c'est un subconscient avancé si jamais j'en ai vu un.

Rien n'indiquait que quelqu'un ait entendu quoi que ce soit, mais Chase n'était pas certain de la puissance du fusil de sniper au niveau de la rue.

Si j'étais un parieur, je dirais que la probabilité qu'ils entendent quoi que ce soit est minime", a-t-il pensé dans la voix de Peter Horrowitz.

Avec un soupir de frustration, Chase s'approcha d'un banc sur le bord de la route. Un homme vêtu de haillons en occupait un coin. Son menton est rentré dans sa poitrine et il respire bruyamment. Entre les doigts qui sortaient des trous d'une paire de gants élimés se trouvait une tasse à café de Dunkin' Donuts. Sur le côté, on pouvait lire TIPS, mais la tasse était vide.

Soit les gens ne se sentaient pas particulièrement généreux aujourd'hui, soit un connard leur a volé leur argent.

Alors que Chase enlève son gant et fouille dans sa poche pour trouver de la monnaie, elle est frappée par la ressemblance entre le sans-abri et le sénateur décédé à quelques rues de là.

Le grand égalisateur, pensa-t-elle encore. Il lui fallut un moment pour réaliser que ces mots n'étaient pas les siens.

Elles appartenaient à son père.

"Tu me manques, papa", dit-il soudain.

C'était une chose familière et banale à dire et ce n'était pas vrai. Si son père n'était pas mort, aurait-il pensé à lui ? Aurait-elle prévu une visite ? Aurait-elle appelé pour savoir comment s'était passée sa journée ?

Pourtant, même si la partie rationnelle de son cerveau avait enregistré ce fait, cela n'avait rien fait pour faire disparaître la brûlure.

Peut-être ne pensait-il pas à lui, mais il se consolait en se disant que si c'était le cas, même si c'était peu probable, Chase pourrait l'appeler.

Mais ce n'est plus le cas aujourd'hui.

Un frisson l'a parcourue et Chase a immédiatement mis en œuvre certaines des techniques que le Dr Matthew lui avait enseignées pour gérer ses émotions lorsque la situation devenait incontrôlable.

Dans le moment présent ; reste dans le moment présent, Chase.

Pour se distraire, Chase tendit la main et déposa quelques pièces dans la tasse de l'homme. La tasse commença immédiatement à s'incliner et, sans réfléchir, il tendit la main pour la redresser.

Au moment où ses doigts effleurent la peau sale de l'homme, sa vision commence à s'assombrir.


Chapitre 23

"Le corps a été remis à la police scientifique et dès qu'elle l'aura rendu public, l'ATF pourra y jeter un coup d'œil. Il ne faudra pas longtemps pour savoir avec certitude quel type de balles a été tiré," déclare l'agent Pratt en ouvrant la porte du centre de commandement mobile.

Stitts acquiesce et entre. Puis il s'arrêta.

"Ces gars-là ne plaisantent pas", dit-il doucement.

La caravane ressemble à une scène de Minority Report. À l'intérieur se trouvaient près d'une douzaine d'hommes, dont la plupart étaient agglutinés devant un ordinateur ou un autre appareil électronique. Au centre se trouvait une petite table, jonchée de photographies. Le centre de commandement avait la taille d'un camping-car surdimensionné, mais Stitts avait l'impression qu'il consommait autant d'énergie qu'une petite ville.

"Tout le monde", dit Pratt de sa voix tonitruante. Ses yeux se tournent vers eux et ses écouteurs sont retirés de manière étrangement synchronisée. "Voici l'agent du FBI....."

Stitts met un moment à comprendre que l'homme a oublié son nom et qu'il attend qu'il se présente.

"Jeremy Stitts", dit-il. Toutes les personnes présentes acquiescèrent, mais ne firent aucune présentation, ce qui convenait parfaitement à Stitts. Moins il en savait sur ces gens, moins il devait être en désaccord avec eux.

"La collègue de l'agent Stitts travaillera également en étroite collaboration avec nous, mais elle est partie... elle est partie à la recherche de preuves." Pratt se tourne alors vers Peter. "Et vous connaissez tous Peter de l'ATF. Il nous fera savoir dès qu'il aura plus d'informations sur les balles ou l'arme utilisée dans l'assassinat."

"Oui", dit Peter. Il lui fallut un moment pour réaliser que Pratt et ses collègues attendaient en fait qu'il parte. Je reste en contact", dit-il en se retournant vers la rue.

Lorsque la porte s'est refermée derrière lui, Pratt a désigné un homme noir corpulent aux petits yeux, assis devant le terminal informatique le plus proche.

"Voici l'agent McKay. Il mène la perquisition au domicile du sénateur. Il coordonnera également les entretiens avec la famille, à moins, bien sûr, que...".

"Non, c'est bon", dit rapidement Stitts. Il détestait annoncer de mauvaises nouvelles aux membres de sa famille. Pratt a dû voir cette expression auparavant, car il est intervenu rapidement.

"Les journaux travaillent déjà sur cette affaire. Ils n'ont pas encore eu l'occasion d'informer l'épouse de l'homme".

Le froncement de sourcils de Stitts s'accentue.

Au moins, nous avons cela en commun, a-t-il pensé. Une aversion pour la presse.

Comme pour prouver son point de vue, Pratt a fait un geste vers l'un des grands moniteurs fixés au mur.

"Soulevez-le, s'il vous plaît ?"

Sur l'écran se trouvait ce que Stitts aurait considéré comme une tête parlante typique : un homme au regard d'acier et à la peau trop bronzée, dont le crâne chauve ne laissait même pas entrevoir la lumière crue du studio.

"C'est avec une grande tristesse que nous avons confirmé que le sénateur Tom DeBrusk a été assassiné ce matin", a déclaré l'homme sur un ton plat. "Le sénateur a été tué en plein jour non loin du Capitole. Si son nom vous semble familier, c'est parce que c'est lui qui était à l'origine du projet de loi S-89, un projet de loi controversé qui, en termes simples, élimine essentiellement la capacité des entreprises à fonctionner efficacement. Le sénateur DeBrusk voulait imposer des droits de douane sur...".

L'homme à l'écran marque une pause et porte son doigt à l'oreille.

"Ce type est le pire", a marmonné Pratt. "Will Woodley est un parasite.

Stitts regardait le SO lorsque la tête parlante a recommencé.

"Je viens d'apprendre que le Président s'exprimera sur ce terrible incident dans les dix prochaines minutes. Nous serons là, en direct, dès que cela se produira. En attendant..."

"Quoi ?", demande Stitts. demande Stitts, les yeux écarquillés. Le centre de commandement est en pleine effervescence et tous les hommes sont à la recherche d'informations.

"Quelqu'un a-t-il entendu parler de ça ?" Pratt aboie : "Bon sang, qui est sur les comms ? Pourquoi diable n'avons-nous pas été informés que le Président était sur le point de parler ?"

En réponse, il n'a obtenu que des haussements d'épaules et des paumes ouvertes.

"Putain", grommelle Pratt, en jetant un coup d'œil odieux à la tête parlante. "Comment ce clown obtient-il les informations avant nous, ces foutus services secrets... ?"

Un téléphone a commencé à sonner quelque part dans le centre de commandement, et Pratt a balayé une pile de matériel informatique jusqu'à ce qu'il le trouve.

Stitts a regardé l'homme prononcer une demi-douzaine de "euh-huh" et de "oui" avant de raccrocher le téléphone.

"Voilà, c'était l'appel. Nous devons nous mobiliser, le Président s'exprimera dans l'heure qui suit".

Tout se passe si vite que Stitts a du mal à suivre.

"Vous pensez que c'est une bonne idée ? Selon l'ATF, le sénateur a été touché à une distance d'au moins cinq cents mètres".

Pratt resserre les lèvres.

"Est-ce que je pense que c'est une bonne idée ? Certainement pas. Mais vous essayez de dire à l'homme ce qu'il doit faire". Puis, se tournant vers le groupe, il dit : "Alors ? Qu'attendez-vous ? Faisons en sorte que le président ne se fasse pas tirer dessus et qu'une putain de guerre civile n'éclate pas."


Chapitre 24

Une bouteille. Lorsque son champ de vision commença enfin à se dégager, ce fut la première chose que Chase vit. Une bouteille de bourbon posée sur une table en bois usée.

Une jeune main s'est glissée dans la bouteille et en a saisi fermement les bords. Elle était presque pleine et lorsque la main l'a soulevée, elle a vu un reflet dans le verre.

Le visage qui le regarde est jeune, mais les cernes sous les yeux suggèrent que l'homme est déjà tombé en disgrâce. Il y eut une légère hésitation, puis il porta la bouteille à ses lèvres.

Lorsque sa main repose la bouteille sur la table, un tiers du liquide doré a disparu.

Cette fois, la main qui s'est saisie de la bouteille était un peu plus âgée, un peu plus ridée. C'était encore indéniablement la main d'un jeune homme, mais cette fois-ci, il y avait des taches de nicotine évidentes entre le premier et le deuxième doigt. Comme auparavant, il prit la bouteille et la tint devant son visage un instant avant de boire.

Ses cheveux avaient commencé à reculer sur un front parcouru de rides profondes. C'étaient les mêmes yeux bleus enfouis dans ces cercles sombres, mais ils paraissaient maintenant plus sombres, plus intraitables.

La bouteille n'était qu'à moitié pleine et l'homme était encore plus vieux. Sa peau, autrefois sans défaut, était couverte de taches, la plupart éparpillées sur son nez devenu bulbeux. La main qui tenait le verre tremblait légèrement, faisant osciller le liquide qu'il contenait.

Lorsque la bouteille fut presque vide, la main qui la tenait tremblait si violemment que c'était un miracle qu'elle ne soit pas tombée par terre. Et puis elle est tombée, elle a glissé entre ses doigts sales et s'est écrasée sur la table.

Seulement, ce n'était plus une bouteille, mais un gobelet en polystyrène usé avec le mot "TIPS" écrit sur le côté.

***

Chase sursauta et retira sa main de l'homme sur le banc. Elle trébucha en arrière, se heurtant à un homme en costume qui lui dit rapidement de faire attention où elle allait.

Elle l'ignore.

L'homme sur le banc s'est agité lorsque quelqu'un a redressé sa tasse et y a laissé tomber une pièce de 25 cents. Il a ouvert les yeux lorsque quelqu'un a failli lui trébucher sur le pied.

Puis, comme attiré par une sorte de magnétisme étrange, le sans-abri a fixé Chase dans son regard.

C'était l'homme dont il avait vu le reflet dans la bouteille, mais Chase le savait déjà.

Ne sachant que faire, elle lui fit un subtil signe d'assentiment et détourna le regard. Les fourmis continuaient à marcher autour d'elle, encore une fois inconscientes de tout.

D'un simple contact, Chase avait ressenti la perte de l'homme, ses remords, ses regrets.

Mais ce qu'il ne ressent pas, c'est la peur.

Cet homme n'a pas tiré d'ici, pensa Chase avec une certitude inattendue. Je ne sais pas d'où est venu le coup de feu, mais il ne provient certainement pas de l'un de ces trois bâtiments.

La peur se propage dans la foule plus rapidement et plus efficacement que n'importe quel virus ou bactérie. Des millions d'années d'évolution ont habitué le subconscient humain à percevoir les signaux de danger les plus subtils, le moindre indice d'une blessure potentielle. La première personne du groupe peut ne remarquer rien de plus qu'une odeur étrange dans l'air ou, peut-être, quelque chose au loin attire son attention. Elle cherche la cause, mais le plus souvent ne peut l'identifier. Avec un haussement d'épaules, ils passent à côté pour rien. Mais cette légère hésitation fait que sa démarche s'essouffle, ralentit un peu. Du coup, la personne suivante dans la foule est obligée de modifier sa cadence, tandis que la troisième doit faire un écart pour éviter d'entrer en collision avec la deuxième. Ce sont des choses subtiles en soi, mais dans l'ensemble, elles servent à quelque chose. Et la dixième personne ? La foule se heurte, les esprits s'échauffent et les personnes situées à la périphérie se dispersent pour éviter d'être piétinées.

C'était la peur dans une foule. C'était le mécanisme d'auto-préservation de l'espèce, le système d'alarme du troupeau. Et quand tout a été fini ? Personne ne s'est rendu compte de la proximité des lions dans les hautes herbes.

Regarder. Attendre. Chasser.

Mais l'homme sur le banc n'a rien entendu de tout cela.

Ici, il n'y a pas de peur et il n'y a pas de tireur.


Chapitre 25

"Vous venez avec nous, officier Stitts ?" demande l'agent Pratt.

Stitts se mordit l'intérieur de la lèvre et regarda autour de lui. La moitié des agents du centre de commandement - non, pas la moitié, les trois quarts ou plus - étaient déjà partis, ne laissant que quelques techniciens et l'agent de l'ATF Peter Horrowitz, qui avait reçu l'autorisation de revenir.

Il n'était pas sûr de pouvoir aider à la conférence de presse du Président, d'ailleurs, c'était clairement la responsabilité des Services Secrets, sur lesquels le SO Pratt semblait avoir une certaine autorité. Ce qu'il voulait, c'était retrouver Chase et lui demander ce qu'elle avait obtenu en regardant - en touchant, quand elle touchait quelqu'un, c'était comme un souvenir - le sénateur DeBrusk. Et il mentirait s'il ne voulait pas s'assurer qu'elle allait bien, qu'elle n'avait pas régressé. Mais elle savait aussi que la demande de Pratt n'en était pas vraiment une, c'était un test. Un test pour voir s'il s'alignerait sur tous les autres soldats, si le FBI était capable de suivre l'exemple des services secrets pour une fois.

Stitts a haussé les épaules.

"Je vais y aller", a-t-il dit. Dans ce genre de situation, Stitts avait découvert qu'il valait mieux rester sur la touche. Il n'y avait rien à gagner à se disputer à ce stade de la partie.

Il y aura bien assez de temps pour cela plus tard, sans aucun doute.

"Bien, alors venez avec moi", dit Pratt en sortant de la caravane. Stitts vérifia deux fois que son arme était bien chargée. C'était une perte de temps, bien sûr, son arme était toujours chargée. Mais après ce qui s'était passé avec Chase en Alaska, c'était devenu une habitude.

Dehors, il allume rapidement une cigarette et se dirige vers Floyd, qui se tient derrière le ruban jaune avec les autres spectateurs.

Fronçant les sourcils, Stitts salue l'homme et lui fait signe d'approcher, mais un agent lui barre immédiatement la route.

Il est avec moi", dit Stitts entre deux bouchées. Au lieu de répondre, l'officier regarde l'officier Pratt qui, à son tour, regarde Stitts.

"Est-il au FBI ?"

Stitts secoue la tête.

"Non, mais c'est notre chauffeur personnel.

Dès que les mots sont sortis de sa bouche, Stitts s'est maudit.

Pourquoi diable ai-je dit cela ?

Il savait bien ce que les autres agences pensaient du FBI. Grâce à des programmes télévisés comme Esprits criminels, ils ont acquis la réputation d'être gâtés, surpayés et choyés.

Dans certains cas, ce n'était pas loin de la vérité, en particulier dans le second.

Pratt a fait une grimace qui en disait long : "Chauffeur personnel ? Je n'en reviens pas.

"Je suis désolé, Stitts. Je ne peux pas le faire."

Autre test.

En réalité, Floyd n'avait pas de privilège d'autorisation. Il n'y a aucune raison d'insister sur ce point ; c'est un scénario sans issue.

"Donnez-moi une seconde", dit Stitts, en tirant agressivement sur sa cigarette alors qu'il se dirige vers Floyd.

Officier Stitts", dit Floyd en s'approchant.

"Floyd, penses-tu pouvoir me rendre un service ?"

Bien sûr.

Floyd avait l'air si jeune et si naïf à l'époque que Stitts avait du mal à croire qu'il avait dépassé la puberté, sans parler de la trentaine.

"Chase est partie par là et allait voir les trois tours, je crois. Peux-tu aller la chercher et lui dire que nous sommes en route pour la conférence de presse du Président ?"

Les yeux de Floyd s'illuminent à la mention du président.

"Oui, bien sûr. Je vais appeler l'agent Adams et le mettre au courant tout de suite."

Stitts tend la main et tape sur l'épaule de l'homme.

"Merci, Floyd.

Il tira encore une demi-douzaine de bouffées de fumée furieuses et se dirigea vers la voiture de SO Pratt. Il remarqua avec un sourire qu'il s'agissait d'une Mercedes flambant neuve.


Chapitre 26

Il était impossible pour Chase de retourner au centre de commandement mobile. Un cortège d'une douzaine de voitures noires, manifestement des services secrets, était encadré par autant de voitures de police. Il tenta d'interpeller l'une des voitures, mais faillit se faire écraser. En grimaçant, il a attendu que la file de voitures passe avec tous les autres civils. Alors qu'il pensait que c'était fini, une autre voiture, grise foncée celle-là, s'est arrêtée à l'arrière.

Chase arriva en courant, les sourcils froncés. La fenêtre était déjà baissée et elle fut surprise par le jeune visage qui la fixait.

"Agent Adams ? dit Floyd en souriant.

Chase n'avait aucune idée de la façon dont l'homme l'avait trouvée, mais le simple fait de voir son visage la détendait un peu. Il y avait quelque chose chez Floyd qui la mettait à l'aise, quelles que soient les circonstances.

"Putain, comme je suis content de te voir", dit-il. "Où est passé tout le monde ? Qu'est-ce qui se passe ?"

"Le président est en train de faire un discours", répond Floyd. Il s'arrête sur le bas-côté et commence à sortir de la voiture.

"Je m'en occupe, Floyd", dit Chase en se dirigeant vers le côté passager. "Combien de fois vais-je devoir te dire que je peux ouvrir ma portière".

Je suis désolé.

"Ne vous inquiétez pas", dit-elle en se glissant dans le siège.

"Vous voulez que je suive l'agent Stitts ? Vous voulez que je vous emmène à la Maison Blanche ?"

Le cortège des services secrets a presque disparu et les fourmis reprennent leurs activités habituelles.

Il semblait peu judicieux pour le président de sortir en public quelques heures seulement après qu'un sénateur a été abattu par un tireur embusqué à une douzaine de pâtés de maisons de la Maison-Blanche. Mais il avait déjà fait des choses plus folles au cours de son court mandat.

Mais si un sniper était sur le point d'abattre le Président, envoyer un autre corps n'aurait servi à rien. Même si elle s'y était rendue, le temps de convaincre tout le monde que, oui, elle faisait partie du FBI, il aurait probablement été trop tard de toute façon.

D'un autre côté, il se doutait que le centre de commandement mobile serait assez vide à cette heure-là, ce qui signifierait la paix et la tranquillité. Et pas de ces conneries de "confidentialité".

"Non, je ne crois pas", dit-elle, ignorant la déception qui se lit sur le visage de Floyd. Il avait manifestement été excité par la perspective de voir le président de près. "Retournons plutôt au centre de commandement".

***

Il n'est donc pas nécessaire d'enregistrer votre drone", lui dit Floyd en sortant Chase de sa tête.

"Excusez-moi ?"

"Les drones ? Vous m'avez demandé si vous deviez les enregistrer".

Chase avait complètement oublié le drone.

"Ah, oui.

"Vous pouvez donc l'acheter et le piloter. Vous n'avez pas besoin de licence ni de quoi que ce soit d'autre. Mais il est illégal de voler presque partout dans l'État de Washington. Il y a quelques clubs de drones dans la région et ils ont des permis spéciaux pour voler dans des endroits comme des pistes d'atterrissage abandonnées".

Chase assimile ces informations tandis que Floyd se dirige lentement vers le centre de commandement mobile.

"C'est bon à savoir", dit-elle distraitement. "Arrêtez-vous ici. Ce sera plus facile de marcher."

Floyd a fait ce qu'on lui demandait. Chase commence à sortir, mais Floyd reste au volant.

"Tu ne viens pas ?"

Floyd a froncé le nez.

"Ils m'ont dit que j'avais besoin d'une autorisation spéciale, et je ne l'ai pas".

Chase regarda autour de lui. La sécurité s'était considérablement réduite à cause de tout ce qui se passait avec le président, et ceux qui restaient avaient l'air aussi verts qu'ils étaient venus. Il aperçut à l'extrémité sud du centre de commandement un policier d'État au visage boutonneux, coiffé d'un chapeau qui semblait avoir appartenu à son frère aîné.

"C'est ce que Stitts a dit ? Qu'il ne pouvait pas vous faire entrer ?" demande-t-il avec un sourire.

Floyd secoue la tête.

"Non. Il a essayé, mais...".

"Je ne suis pas Stitts", dit-il en lui faisant signe de la suivre. "Et je vous laisserai passer, ne vous inquiétez pas. Après tout, vous n'êtes pas qu'un simple chauffeur, vous êtes une assistante spéciale du FBI."


Chapitre 27

"Je connais Peter Horrowitz depuis un certain temps et c'est un bon gars, mais l'ATF en général ? Tout le département fuit comme une passoire", dit l'agent Pratt en se plaçant en tête de la file d'agents.

Stitts hausse un sourcil mais ne parle pas. Ayant cédé deux fois à son autorité, Pratt considère manifestement que Stitts est digne de confiance.

Stitts a donc fait ce qu'il a toujours fait : il a écouté.

"C'est pourquoi j'ai dû vous dire sur place que les documents que le sénateur DeBrusk tenait lorsqu'il a été tué étaient classifiés".

Stitts acquiesce et tente de suivre le rythme tandis qu'ils se dirigent vers la Maison Blanche.

Pratt s'attendait manifestement à ce que Stitts dise quelque chose, mais il n'a pas mordu à l'hameçon. Le problème de la sollicitation, il l'avait compris, c'est qu'on guide le raisonnement, on l'oriente vers ce que l'on veut savoir. Si, au contraire, vous les laissez parler en rond, vous disposez d'un savoir beaucoup plus large : ce qu'ils savent.

"Le sénateur DeBrusk venait au Sénat. Ils étaient sur le point de voter sur son bébé, le projet de loi S-89. Et d'après ce que j'ai entendu ? Il était sur le point d'être adopté. Après l'approbation du Congrès, c'était pratiquement une affaire réglée". Pratt s'arrête un instant et regarde Stitts. "Ah, j'oubliais, vous n'êtes pas d'ici. Le projet de loi S-89 vise essentiellement à mettre fin aux activités des lobbyistes. Toutes les grandes entreprises qui ont des intérêts dans ce que fait le gouvernement en ont : l'énergie, les produits pharmaceutiques, le tabac, le secteur financier, etc. Les républicains sont en colère, y compris cet idiot de William Woodley que vous avez vu à la télévision tout à l'heure. Ils pensent que la loi S-89 n'est qu'un moyen pour le gouvernement d'avoir plus de pouvoir et d'influence sur le secteur privé".

Stitts a compris tout cela. Il connaît les rouages des lobbies, le FBI lui-même n'est pas à l'abri de leur influence. Par exemple, Chase a été réembauchée après ses ... ennuis.

Stu Barnes était, par essence, un lobbyiste. Pour lui-même, principalement, mais aussi pour d'autres, comme Chase, par exemple.

Et cela dérangeait Stitts. Car il savait que les lobbyistes ne font jamais rien gratuitement. Tôt ou tard, le moment viendrait où il demanderait à Chase de rembourser sa dette, et il était impossible de savoir ce qu'elle serait.

Mais dans ce cas, S-89 n'était pas un simple projet de loi, mais...

"Raison", a dit Stitts, se surprenant lui-même à parler à voix haute.

"Oui", dit calmement Pratt alors qu'ils s'approchent des barricades de béton devant la Maison Blanche. "Et vous savez ce qui se passe après l'adoption d'un projet de loi et avant qu'il ne devienne une loi ? Le président doit le signer. Ce qui fait de lui une cible. Maintenant, faisons en sorte qu'il ne se fasse pas tirer dessus, d'accord ?"


Chapitre 28

"Elle est avec moi", dit Chase en montrant au policier son badge du FBI. Avant qu'il ne puisse répondre, elle lui fit signe de soulever le ruban adhésif de la scène de crime, ce qu'il fit, et elle se glissa dessous. Floyd l'a rapidement suivie et l'agent n'a pas sourcillé.

Lorsqu'ils furent hors de portée de voix, il se tourna vers Floyd.

"Vous voyez ? C'est si facile", dit-il avec un sourire en coin. "Prenez la pose, Assistant Montgomery du FBI, prenez la pose."

"Merci, agent Adams", dit Floyd en se dépêchant de la suivre. "Et j'essaierai".

"Juste Chase, s'il vous plaît. Tu es mon assistant, pas mon esclave".

Floyd semble troublé par ce commentaire, mais finit par acquiescer.

"C'est bien. Maintenant, faisons un peu de travail avant que le Capitaine Confidentiel ne revienne, d'accord ?".

Chase n'est pas surpris de trouver le centre de commandement mobile presque désert, il s'y attendait. Mais il ne s'attendait pas à ce que Peter Horrowitz soit là, tapant du poing sur un clavier.

"Où est tout le monde ? Est-ce que quelqu'un distribue des beignets gratuits ? " demanda-t-elle en annonçant sa présence. Lorsque Peter la regarda, le visage sérieux, Chase frissonna.

Donuts... Le sénateur DeBrusk vient d'être tué devant un Dunkin' Donuts. Classe, Chase, classe.

"Le président est sur le point de prononcer un discours... presque tous les policiers et officiers de la ville font un double travail de sécurité.

Chase acquiesce.

"Oui, je sais, je plaisantais. Voici l'assistant du FBI, Floyd Montgomery."

À sa grande surprise, Floyd s'est avancé et a hoché la tête.

"Peter ", dit-il brusquement. Chase fut tellement déconcertée par le changement soudain d'attitude et de comportement qu'elle sursauta. Lorsque les yeux de Floyd rencontrèrent les siens et qu'elle perçut une lueur, Chase secoua la tête et se reprit.

Une étude rapide, pensait-il. Qui l'aurait cru ?

"Des nouvelles des balles ?" demande Chase en s'approchant de Peter et de son ordinateur.

Il lui tendit une chaise et elle s'assit. Chase regarda Floyd pour lui indiquer qu'il devait s'asseoir, mais il s'était déjà approché d'un terminal vide et avait commencé à écrire.

Qui est ce type et qu'est-il arrivé à Floyd ?

"Non, pas encore. Le corps est toujours chez le médecin légiste. Les résultats des analyses médico-légales des douilles ne seront pas connus avant une heure ou deux. Mais j'ai quelque chose pour vous ; jetez un coup d'œil à ceci".

Peter afficha sur l'écran de l'ordinateur un diagramme en noir et blanc de ce qui ressemblait à un quadrillage urbain. En déplaçant la souris, l'image commença à devenir tridimensionnelle et Chase réalisa qu'il reconnaissait au centre l'endroit où Tom DeBrusk avait été abattu : le Dunkin' Donuts. Il cliqua sur quelques boutons et l'image zooma sur une silhouette du corps du sénateur.

"Ce nouveau logiciel prédit l'endroit où les coups de feu ont été tirés. Il me suffit d'introduire les images en 3D des blessures du sénateur, et le logiciel travaille à rebours pour déterminer la trajectoire, la distance, etc. C'est un peu comme si on utilisait des guirlandes lumineuses ou des lasers dans des espaces clos pour savoir d'où viennent les coups de feu".

"Mais si le sénateur DeBrusk s'est tordu en tombant ? Ne serait-ce pas une erreur ?"

Peter a souri.

"Non. En fait, il utilise toutes les données que nous recueillons sur la scène de crime, y compris la force de l'impact et le poids de la victime, pour prédire son orientation au moment du tir. Il utilise ce chevauchement dans ses calculs".

Chase acquiesce ; elle est impressionnée. C'était encore plus avancé que ce qu'ils lui avaient montré à Quantico il y a un an.

"Maintenant, regardez ça.

Des lignes rouges sont soudainement apparues sur la poitrine de Tom DeBrusk. C'était comme voir des balles voler vers l'arrière et cela la mettait mal à l'aise. Les lignes ont continué à s'étendre vers l'extérieur jusqu'à ce qu'elles s'arrêtent sur un gratte-ciel situé à trois pâtés de maisons.

Peter a cliqué sur un autre bouton et les lignes rouges se sont transformées en points. Chase s'attendait à en voir apparaître deux, mais il fut surpris d'en voir apparaître plus d'une demi-douzaine.

"Le logiciel a du mal à se limiter à un seul endroit, probablement parce que l'angle de la première balle, avant que le sénateur ne tombe, n'est pas clair. Cependant, je suis presque certain que c'est dans ce gratte-ciel que les coups de feu ont été tirés".

"Y a-t-il un moyen de faire une superposition satellite de l'image au lieu de cette image en noir et blanc ?

"Une longueur d'avance sur vous", dit Horrowitz en cliquant sur un autre bouton. La scène sur l'écran devient soudain réelle, se transformant en une image satellite du bâtiment.

C'était la même que celle vers laquelle Chase avait couru lorsque Peter avait suggéré pour la première fois qu'il s'agissait de l'endroit probable où se trouvait le tireur.

L'endroit où il avait touché le sans-abri. L'endroit qu'il avait déjà exclu.

"Quelle est la précision d'une telle chose ? Cinquante pour cent ? Quatre-vingts ?"

"Cela dépend : il est généralement précis à soixante-quinze ou quatre-vingts pour cent. Il ne vaut que ce que valent les données que vous entrez, y compris le type de balle et de fusil, ce que j'attends toujours de confirmer. Mais si vous regardez ici... l'endroit où le sénateur DeBrusk a été abattu et l'angle sous lequel les balles ont été tirées ? Ce bâtiment est le point d'observation parfait."

Chase a pris une grande respiration et a discuté de la marche à suivre.

Peter était l'expert et sa théorie semblait correcte au vu des images affichées à l'écran.

Mais ce n'est pas le cas.

"Y a-t-il des images de sécurité de ces bâtiments ? La supérette ici ?"

Peter s'est tourné vers elle et lui a souri. Bien qu'il ait une dizaine d'années de plus que Floyd, leurs manières d'enfants se ressemblent beaucoup.

"J'ai déjà des soldats de l'ATF qui arrivent. Ils prendront toutes les images possibles et iront sur le toit des trois gratte-ciel. Je doute fort que le tireur soit encore là-haut, mais on ne sait jamais. Ils se renseigneront également. Si les coups de feu sont partis d'ici, quelqu'un a dû entendre ou voir quelque chose".

Je ne suis pas d'accord, pense Chase distraitement. Une main sur une bouteille, une main sur un gobelet en polystyrène avec TIPS écrit dessus. À quel point étais-je proche d'être cet homme ?

"Avez-vous des juges amis à qui vous pouvez vous adresser si le gérant de l'immeuble ne veut pas vous donner les images ? demande Chase.

Peter s'esclaffe.

"Nous sommes à Washington, agent Adams, et nous avons un sénateur assassiné sur les bras, un acte de terrorisme. Le ministère de la Justice et la Sécurité intérieure nous ont donné carte blanche. Techniquement, ils ont donné carte blanche aux services secrets, mais par extension...."

Chase acquiesça. Cela faciliterait les choses... et accélérerait l'élimination des bâtiments que Peter venait d'identifier comme étant l'endroit où les coups de feu avaient été tirés.

"Génial. Alors, pourquoi DeBrusk ? Pourquoi était-il visé ?"

"Il n'est pas très populaire ici. Il était à la tête d'un projet de loi visant à limiter le pouvoir des lobbies. Vous savez, le projet de loi S-89 ?

Chase hausse les épaules.

"Non... Je n'en ai aucune idée. J'ai pris un congé sabbatique au cours de la dernière période. J'ai oublié de me tenir au courant de la politique".

"Quoi, il n'y a pas de William Woodley à ... Quantico, ou d'où venez-vous ?" Tout en parlant, Peter leva un doigt vers les grands moniteurs accrochés au mur. Il y vit un homme chauve et bronzé qui lui semblait étrangement familier.

"Non.

Mais Chase a cru voir quelque chose sur le chemin du centre de commandement, un panneau d'affichage avec son visage et un texte sur les dettes du gouvernement.

"Eh bien, c'est notre chef de discussion uber-libertaire, quasi-républicain et complètement hypocrite".

Chase a cligné des yeux.

"Je ne sais pas ce que cela signifie.

"Oui, moi non plus", dit Peter. Cependant, il semble qu'il reçoive les informations environ une heure avant tout le monde. Je ne sais pas comment. Mais si vous cherchez un mobile, c'est le projet de loi S-89. Je n'ai jamais vu autant de....".

La tête parlante a soudain hoché la tête et la caméra a fait un zoom sur un podium portant le sceau des États-Unis.

"Hé, vous pouvez monter le volume ? Je crois que le président est sur le point de parler".

Peter prend la télécommande et augmente le volume.

"Nous continuons à recueillir des informations sur le sénateur DeBrusk", dit la voix de William Woodley. "Mais à ce stade, on ne sait pas s'il s'agit d'un acte de terrorisme ou d'un simple... nous en reparlerons dans un instant. Mais pour l'instant, le Président est sur le point de monter sur le podium."


Chapitre 29

L'officier spécial Pratt avait manifestement raison : il était absurde que le président des États-Unis tienne une conférence de presse à proximité géographique et temporelle d'un sénateur assassiné.

La raison pour laquelle l'homme ne voulait pas le faire dans le bureau ovale était une sorte de fusion mentale pour Stitts. Bien sûr, il comprenait toute la rhétorique visant à montrer qui est le patron, la mentalité de mâle alpha du régime actuel, le dogme selon lequel il ne faut jamais négocier avec les terroristes, mais cela revenait à se jeter sous une voiture qui roulait à vive allure.

Pratt avait pris place aux côtés du président, juste à l'abri des regards des médias, tandis qu'il était relégué au contrôle de la foule avec un agent des services secrets beaucoup plus jeune.

La foule, composée d'une vingtaine de membres des médias et de vingt personnes au hasard que Stitts ne reconnaît pas, a été répartie en rangs bien ordonnés, cinq par huit. La question de savoir s'ils ont été contrôlés avant d'entrer, ou même fouillés et vérifiés, reste un mystère.

"C'est de la folie", a marmonné Stitts.

Un silence collectif s'est abattu sur la foule lorsque le Président est sorti de la Maison Blanche et s'est dirigé vers le podium. La tête inclinée, il s'accroche aux côtés de l'estrade et reste dans cette posture pendant une vingtaine de secondes avant de prendre la parole.

Tout pour une photo...

"C'est avec le cœur lourd que je me tiens devant vous aujourd'hui pour confirmer qu'un membre du Congrès, un bon ami à moi et un excellent père, nous a été enlevé. Plus tôt dans la matinée, le sénateur Tom DeBrusk a été assassiné...".

Stitts n'a pas tenu compte des paroles du Président. Malheureusement, il s'agissait d'un discours qu'il avait déjà entendu des dizaines de fois à propos de victimes de tous horizons. C'est un peu comme si l'auteur du discours officiel était devenu paresseux et avait réutilisé un ancien discours, en changeant simplement le nom de la victime.

Mais il n'était pas là pour porter un jugement sur le discours du président ou sur sa politique ; Stitts était là pour s'assurer qu'il ne se ferait pas tirer dessus. Au lieu de s'intéresser au président, Stitts a donc observé la foule.

Pratt avait clairement indiqué qu'il pensait que le président était une cible, ce qui suggérait que l'assassinat du sénateur pouvait être un stratagème pour attirer l'homme.

Le président s'est volontiers plié à l'exercice.

Si tel était le cas, la tâche de Stitts, en tant que profileur en chef du Bureau, aurait été d'identifier le tireur.

Pratt avait qualifié la fusillade d'acte terroriste et, bien qu'il n'ait pas eu tort, elle ne s'inscrivait pas dans le cadre d'une mission suicide djihadiste normale. Les djihadistes font exploser des centres commerciaux remplis d'innocents, ou des lâches conduisent des minivans dans des rues bondées. Ils n'ont généralement pas recours à un sniper pour éliminer quelqu'un à un kilomètre de distance. Alors que d'autres auraient pu chercher un homme du Moyen-Orient âgé d'une vingtaine ou d'une trentaine d'années, Stitts cherchait quelqu'un de différent.

Sans même y penser, il avait déjà dessiné un profil : la personne recherchée était un jeune homme âgé de 35 à 45 ans, de race caucasienne, probablement de corpulence moyenne ou légère. Il avait probablement un passé militaire, ce qui se voyait à ses vêtements et à sa façon de se tenir.

Stitts scrute le public à la recherche d'une personne correspondant à cette description, ses yeux sautant d'un caméraman à l'autre.

"Nous ne négocierons pas, et n'avons jamais négocié, avec les terroristes. Cet acte de violence ignoble fera l'objet d'une justice rapide et équitable. Nous..."

Un mouvement sur scène attire l'attention de Stitts.

Il s'agit de SO Pratt et l'homme semble agité. Il avait deux doigts appuyés sur son oreille et parlait rapidement.

Stitts se maudit de ne pas avoir demandé plus tôt une oreillette à Pratt. Il se pencha et donna une légère tape à l'agent junior à sa droite.

"Qu'est-ce qui se passe ? demande-t-il à voix basse.

L'homme, qui tente manifestement d'écouter le message radio, secoue la tête. Frustré, Stitts se résigne à scruter à nouveau la foule à la recherche de menaces potentielles.

Tout semblait identique, ce qui suggérait que la menace pouvait venir d'ailleurs. À longue distance, peut-être, comme...

Non, pense-t-il soudain, les yeux fixés sur un homme dans la foule. Quelque chose a changé.

L'un des caméramans avait baissé sa caméra - un objet encombrant et archaïque - de son épaule et la tripotait sur un genou. Un homme qui ajuste sa caméra, essayant de s'assurer qu'il a la meilleure prise, n'aurait pas été étrange dans des conditions normales, mais cet homme semblait n'avoir aucune idée de ce qu'il faisait. Les caméramans connaissent généralement tout de leur appareil, chaque astuce pour obtenir une minute de plus de batterie, chaque réglage pour obtenir le bon éclairage ; après tout, leur travail en dépend.

De plus, cet homme ne ressemblait pas à un caméraman : il était jeune, peut-être à la fin de l'adolescence ou au début de la vingtaine, avec une peau brun foncé et une barbe noire hirsute qui descendait jusqu'au creux de la gorge.

L'agent des services secrets qui se trouvait à ses côtés s'est soudain penché et lui a chuchoté à l'oreille.

"Allez, allez, allez ! Allez, allez, allez !"

Stitts regarde l'homme un instant, les yeux écarquillés. Puis il a entendu la même instruction répétée dans l'oreillette de l'homme, alors qu'il se trouvait à plus d'un mètre de lui.

"Allez-y ! Va le chercher ! Sortez-le !"

C'est alors que l'enfer s'est déchaîné.


Chapitre 30

Ce n'est pas une bonne idée", murmure Chase en secouant la tête. Le président parlait du récent assassinat du sénateur Tom DeBrusk devant une quarantaine ou une cinquantaine de personnes. En plein air, qui plus est.

"Depuis quand le fait d'avoir de bonnes idées est-il une condition sine qua non pour devenir président ? a répondu Peter Horrowitz.

Chase resserra les lèvres.

C'est un bon point.

Avec le discours du président en arrière-plan, Chase a reporté son attention sur le logiciel de Peter.

"Et si le tireur s'était trouvé plus loin ? "Par exemple, plus loin que ces trois bâtiments ?

Peter a agrandi l'image satellite que son programme avait construite.

"C'est possible, mais peu probable. À partir d'une distance d'environ 800 mètres, il devient très, très difficile d'atteindre une cible en mouvement sans observateur, ou peut-être même sans plusieurs observateurs. Surtout si l'on tient compte des bâtiments environnants, des voitures, des gens qui marchent, etc. La moindre fluctuation de vent ou de température peut faire dévier une balle de quelques millimètres ; quelques millimètres du canon équivalent à plus d'une douzaine de mètres à une distance d'un kilomètre ou plus".

Chase hausse un sourcil et inspecte Peter.

Il commence à rougir.

"Quoi ? Dans une vie antérieure, je voulais rejoindre l'armée. J'ai même suivi le cours de tireur d'élite".

Eh bien, tu es pleine de surprises, pensa Chase. Cela lui rappela Floyd et elle leva les yeux vers lui. L'homme était toujours devant son ordinateur, ressemblant plus à un agent des services secrets qu'aux quelques agents qu'il avait déjà rencontrés.

Il secoua la tête et reporta son attention sur Peter.

"Quel âge as-tu ? Vous ne pouvez pas être..."

Une agitation sur l'écran mural attire son attention et il se tait. Le président avait cessé de parler et était maintenant entouré d'une douzaine d'agents des services secrets. L'agent Pratt faisait également partie de ce groupe ; il criait toujours des ordres et pointait quelque chose du doigt alors qu'il ramenait le président en lieu sûr.

"C'est quoi ce bordel ?"

La caméra s'est soudainement tournée vers la foule, mais avant que Chase ne réalise ce qui se passe, la diffusion s'est arrêtée et le visage imberbe de William Woodley est réapparu.

"Amérique : le président des États-Unis a fait l'objet d'une tentative d'assassinat", a-t-il déclaré sur un ton à la fois excité et terrifié. "Je répète qu'il semble y avoir eu une tentative infructueuse d'assassinat du président.

L'homme porte ses doigts à ses oreilles comme s'il écoutait quelqu'un lui dire quoi dire.

Chase s'est levée d'un bond. Ses mains tremblent tellement qu'elle a du mal à sortir son téléphone portable de sa poche. Elle n'avait pas encore réussi à composer le numéro de Stitts lorsqu'il lui sembla que toutes les lumières du centre de commandement, qui se comptait par centaines, s'étaient soudain allumées.

"Un technicien excité se précipite vers la porte : "Ils ont trouvé l'homme ! "Nous avons l'homme qui a tiré sur le sénateur DeBrusk !


Chapitre 31

C'est l'agent junior des services secrets situé à la droite de Stitts qui est entré le premier dans la foule. Stitts, qui n'avait pas le luxe de disposer d'une oreillette, a pris un moment pour se remettre de ses émotions avant de lui courir après.

Le jeune officier se fraye un chemin dans la foule à coups de coudes et de genoux. L'homme saute en l'air pour couvrir le dernier mètre qui le sépare du caméraman.

Fixant la caméra sur son genou, l'homme n'a pas vu venir le tacle.

L'épaule de l'agent des services secrets a frappé le caméraman sur le côté et les a projetés en arrière. Stitts a vu le cou de l'homme être projeté en arrière avant que les deux hommes ne touchent le trottoir.

Puis tout le monde s'est jeté sur eux. Stitts lui-même a été mis à terre par un autre agent, bien qu'il ait dégainé son arme et crié qu'il était du FBI depuis le début de l'épreuve.

"Reculez ! Tout le monde recule !", crie quelqu'un dans la foule. "Reculez, putain !"

Une vingtaine d'agents des services secrets sont maintenant sur le caméraman, qui semble stupéfait avant même que les premiers coups de feu ne soient tirés. La scène était féroce et faisait penser à un touriste égaré qui serait tombé sur un campement de cannibales affamés.

Stitts n'en revenait pas.

L'homme ne correspondait pas du tout à son profil ; c'était juste un type qui essayait de réparer sa caméra vidéo pour obtenir une vidéo décente du président.

Et il semblait que les services secrets voulaient le tuer.

"Stop ! cria Stitts. Quelqu'un l'a attrapé par les épaules et l'a tiré sur ses pieds. Il essaya de se dégager, mais l'emprise de la personne était trop forte. "Ne me touchez pas ! Je suis du FBI !"

"Calme-toi, Stitts", lui murmure une voix familière à l'oreille. Ses mains lâchent et il se tourne vers l'homme qui l'a empoigné.

SO Pratt le regarde fixement, un sourire sur son visage rose.

"Nous l'avons eu", dit-il en riant. "Nous avons eu le garçon".

Stitts commence à secouer la tête, à lui dire que non, ils n'ont pas attrapé l'homme, qu'ils se sont trompés, quand Pratt montre la caméra qui gît sur le sol à côté du caméraman tombé.

"Un pistolet", s'exclame Pratt. Puis, à la surprise de Stitts, il s'est rendu compte qu'il y avait un pistolet : un petit pistolet fait sur mesure qui avait été glissé dans l'appareil photo, devenant en quelque sorte une partie de celui-ci.

"Quoi ?", a-t-il lâché.

Ce n'était pas la première fois que son profil s'avérait erroné ; par exemple, lorsqu'il pensait qu'un homme était responsable des meurtres du Download à New York il y a quelques années, mais il s'agissait d'une simple erreur.

C'était tout simplement faux.

Même aujourd'hui, avec les preuves dont il dispose, Stitts ne peut pas comprendre : le meurtre du sénateur DeBrusk a été calculé, spécifique, exécuté de façon experte.

Toutefois, cette démarche était maladroite et inélégante.

"Nous l'avons eu", s'exclame encore Pratt. Il donne une tape dans le dos de Stitts. "Bravo, Stitts, on l'a eu, cet enfoiré."


Chapitre 32

Chase réussit enfin à composer le numéro de Stitts alors qu'il sortait précipitamment du centre de commandement. Au dernier moment, il est revenu sur ses pas et a attrapé l'un des talkies-walkies qui se trouvaient dans la baie d'amarrage et l'a fixé à son côté. Puis il fait signe à Floyd de démarrer la voiture.

Peter Horrowitz était à ses côtés et il était acquis qu'il viendrait avec elle. Chase n'y voyait pas d'inconvénient, elle aimait bien cet homme. Il n'était pas comme les autres. En outre, il avait une connaissance approfondie des balles, des pistolets et des reconstitutions de scènes de crime qui lui serait sans doute utile.

Au moment où il monte sur le siège arrière de la voiture de Floyd, Stitts répond.

"Chase ? demanda son compagnon à voix basse.

Chase est allé droit au but.

"Stitts ? Qu'est-ce qui se passe, bordel ? J'ai vu à la télévision..."

"Un trou du cul a essayé de sortir une arme de son appareil photo et de tirer sur le président. Les services secrets lui ont mis le grappin dessus ; maintenant, ils l'emmènent dans un lieu tenu secret pour l'interroger. Bon sang, Chase, c'était un spectacle de merde."

Chase tendit la main et toucha l'épaule de Floyd pour attirer son attention.

"Dites-moi où vous allez et je vous y rejoindrai. Je suis dans la voiture avec Floyd et Horrowitz de l'ATF."

Floyd avait déjà commencé à conduire, mais la plupart des routes étaient encore bloquées par l'assassinat du sénateur ou la tentative d'assassinat du président. Il n'y avait aucun moyen d'approcher la Maison Blanche, même en affichant son sourire et son badge.

Mais ce n'est pas grave ; Chase doutait que le "lieu secret" se trouve à proximité de la Maison Blanche.

Le déni plausible et tout le reste.

"Oui, les services secrets ne me laisseront pas vous le dire par téléphone. Avez-vous apporté un talkie-walkie ? Je peux vous le dire avec le talkie-walkie".

Chase le soulève de sa ceinture et l'allume.

"Oui, j'en ai un.

"Allez sur le canal 2.

Chase regarde l'appareil et essaie de comprendre comment changer de chaîne. La voiture s'arrêta soudain et Chase leva les yeux vers la fenêtre.

"Floyd ? Qu'est-ce qui se passe ?"

"Je ne sais pas, agent Adams. Il semble que cette r-r-route soit également bloquée."

Chase a baissé la vitre et s'est penché à l'extérieur.

Un policier d'État bloquait l'intersection d'une main, tandis que de l'autre il faisait signe à un convoi de véhicules de passer.

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? La parade de Macy's Day ?" grommela-t-il, avant de se pencher davantage vers la fenêtre. "Nous devons passer ! FBI et ATF !"

Elle exhibe son badge, mais l'homme ne semble pas s'en préoccuper et continue de laisser passer le cortège.

Horrowitz s'est approché de ses genoux et a tendu son badge par la fenêtre.

"ATF ! Qu'est-ce qui se passe ici, agent ?".

Chase fronça les sourcils lorsque l'homme s'intéressa à Peter.

Chiffres.

"J'ai l'ordre explicite d'escorter le député Vincente jusqu'à la Maison Blanche. Personne ne doit passer..."

Pendant que les hommes parlaient, Chase a ressenti quelque chose d'étrange.

On aurait dit un sèche-cheveux tournant au ralenti. Le bruit était à peine audible par rapport à celui du moteur du Floyd, mais il était là. Les yeux de la jeune femme tournent autour d'elle pour essayer d'identifier la source du bruit.

Ce n'était pas un bruit dérangeant et, si elle avait été à l'intérieur, Chase aurait pensé à un aspirateur ou au compresseur d'un réfrigérateur particulièrement bruyant. Mais ici, à l'air libre, il semblait déplacé.

"Il a dit à personne en particulier : "Vous avez entendu ça ?

Elle aperçoit la file de voitures devant elle, puis se détourne. Derrière elle, le trafic s'est intensifié et les gens commencent à s'agglutiner sur le trottoir.

"D'où ça sort, putain ?"

Et puis, tout à fait par hasard, Chase a levé les yeux.

"Merde ! Floyd, descends !"

Et puis, une fraction de seconde plus tard, il l'a senti.

La peur. Une peur qui se propage dans tout le monde comme un cauchemar collectif.
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"Chase ? Chase ?" cria Stitts dans le téléphone.

Ils étaient de retour dans la voiture de Pratt et l'homme roulait déjà dans les rues du centre-ville, s'éloignant de plus en plus de la Maison Blanche et de Chase. Ils suivaient une autre voiture, dans laquelle se trouvait le suspect de la conférence de presse.

"Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda Pratt, le sourire qu'il arborait depuis qu'ils avaient attrapé l'homme au pistolet s'était enfin évanoui.

Stitts se contente de regarder dans le vide.

"Je... je ne sais pas", dit-il, avant de taper simultanément sur les touches de son talkie-walkie et de son téléphone portable. "Je parlais à ma collègue lorsqu'elle a crié à tout le monde de descendre... puis j'ai entendu des éclats de verre".

Le téléphone portable s'était éteint, mais le talkie-walkie s'est soudain rallumé. Le son était si fort qu'il a choqué Stitts, qui l'a laissé tomber sur le sol.

Ne parvenant pas à étouffer le son, il se rend compte qu'il ne s'agit pas de son talkie-walkie, mais de celui de Pratt.

"SO Pratt, à vous."

Une seconde d'interférence l'accueille, avant qu'une voix enthousiaste ne se fasse entendre.

"Il y a eu une autre fusillade !

Les yeux écarquillés, Pratt regarde Stitts.

"Qu'est-ce que c'est ? Où ?"

De nouvelles décharges et Pratt pousse la voiture sur le bas-côté, manquant de peu l'aile d'une BMW en stationnement.

"Concentrez-vous, James. Qui a été touché ? Où ?"

En attendant la réponse, Stitts porte le téléphone portable à son oreille et compose à nouveau le numéro de Chase.

Il n'y a toujours pas de réponse.

"Le député Vincente", répond soudain James. "Le député Vincente a été abattu !"


Chapitre 34

Il avait vu un drone, c'est ce qui avait fait réfléchir Chase. C'était aussi ce qui produisait l'étrange bruit de bruissement. Un drone, comme celui qu'il avait vu sur la photo et la vidéo prises à l'extérieur du Dunkin' Donuts quelques secondes avant que le sénateur DeBrusk ne s'écrase.

Mais l'avertissement est arrivé trop tard.

Elle sentit d'abord l'emprise glacée de la peur, puis elle entendit le bruit du verre qui se brise. Sans réfléchir, elle poussa Peter hors de ses genoux et ouvrit la portière de la voiture.

Dans la confusion, des gardes armés ont pointé leurs armes sur elle.

"FBI !", a-t-il crié. "FBI !

Finalement, ils baissèrent leurs armes et se remirent à courir comme des fourmis plongées dans une soupe de phéromones. Tout le monde essayait de comprendre d'où venaient les tirs, mais personne ne semblait se soucier de savoir où ils aboutissaient.

Les yeux de Chase furent immédiatement attirés par la deuxième voiture de la rangée de quatre. Il ne voit pas la vitre, mais c'est la seule voiture d'où personne n'est encore sorti.

Il se précipita vers la Lincoln noire, s'accroupissant au cas où d'autres coups de feu seraient tirés. Arrivé à la porte, il n'hésite pas à l'ouvrir.

À l'intérieur du véhicule, il aperçoit sa cible : un grand homme aux lèvres épaisses est affalé contre le siège. Du sang jaillissait d'un trou de balle dans son cou et Chase grimpa rapidement à l'intérieur pour presser ses mains sur la blessure. Le sang était chaud et giclait entre ses doigts.

"Au secours ! Médecin !", crie-t-il par-dessus son épaule. Mais la force avec laquelle le sang s'écoulait de la plaie et la quantité de sang qui avait déjà imbibé ses gants et son siège montraient clairement qu'il serait trop tard.

Respirant difficilement, Chase baissa le regard vers un homme qu'elle n'avait jamais vu auparavant. Ses petits yeux, enfouis sous d'épais sourcils gris, la fixaient.

L'homme était terrifié et Chase ne lui en voulait pas.

"Medic !", crie-t-il à nouveau.

Quelqu'un était derrière elle et Chase a lentement retiré ses mains du cou de l'homme et s'est glissée hors de la voiture.

"Putain !", crie-t-il. Ses gants sont trempés de sang, tout comme ses manches et le devant de sa chemise. "Putain !"

Une partie de son esprit a enregistré que Peter Horrowitz était à côté d'elle et lui demandait quelque chose, mais elle ne pouvait pas entendre les mots.

Tout ce qu'il entendait, c'était ce fichu bourdonnement.

Chase sortit son pistolet de son étui et visa le drone qui planait toujours au-dessus d'eux, mais désormais plus haut. Il tira un coup, puis un second, mais le drone esquiva et disparut.

Il s'apprêtait à tirer à nouveau lorsque Peter posa doucement sa main sur la sienne. Chase poussa un juron et retira son doigt de la gâchette. Il regarda autour de lui et remarqua que les services secrets et la police avaient déjà établi un périmètre autour des voitures et repoussaient activement les badauds.

Je dois sortir d'ici", pensa-t-il en regardant le sang sur ses vêtements. La dernière chose que je veux, c'est que le directeur Hampton allume le journal télévisé et me voie dans cet état.

Chase se précipite vers la voiture. Quand Floyd l'a vue, ses yeux se sont écarquillés et il a commencé à sortir.

"Je vais bien, reste dans la voiture", lui dit-il.

Floyd a pris un moment pour se ressaisir, puis lui a tendu un téléphone portable alors qu'elle montait sur le siège arrière.

"C'est Stitts, il vous a appelé", balbutie l'homme.

Chase lui arracha le téléphone et le porta à son oreille. L'adrénaline coulait encore dans ses veines et il lui était facile de bloquer tous les sons, à l'exception de ceux provenant du téléphone.

"Stitts ? Vous êtes toujours là ?"

Jeremy Stitts, exaspéré, a réagi rapidement.

"Qu'est-ce qui se passe, Chase ? Il y a eu une autre fusillade ?"

Chase se tourna vers le véhicule qui avait été touché. Plusieurs personnes se tenaient devant la porte ouverte, secouant la tête.

Il n'a pas réussi. Le pauvre bâtard n'a pas réussi.

Tu as dit que tu avais eu le gars", s'est exclamé Chase. "Vous n'avez rien eu du tout. Une autre personne a été abattue, Stitts ; une autre personne a été tuée".


Chapitre 35

SO Pratt appuie sur l'accélérateur et tire le volant vers la gauche. Les pneus crissent en reprenant leur trajectoire. Stitts est poussé vers l'arrière avec une telle violence que son téléphone s'envole sur le siège arrière.

"Tenez ce putain de chapeau, Stitts", dit Pratt du coin de la bouche.

Stitts s'est détaché du siège et a attrapé le dossier. Il avait à peine refermé les doigts sur son téléphone portable que Pratt effectuait un nouveau virage et que son visage s'écrasait contre le siège.

Merde, jura-t-il. Stitts porte le téléphone à son oreille et Pratt tire à nouveau sur le volant. Cette fois, il réussit à se retenir avant que sa tête ne s'écrase contre la vitre.

"Chase ? Nous sommes en route pour vous. Tiens bon", dit-il en fixant Pratt.

"Il y avait un autre putain de drone, Stitts. J'ai tiré plusieurs fois dessus, mais je n'ai pas réussi à l'atteindre."

"Reste en bas, Chase. Reste en dehors de la ligne de tir. Nous serons...", dit-il en regardant Pratt.

"Deux minutes", grogne l'homme. "Nous serons là dans deux minutes."

Chase a dit quelque chose, mais il y avait trop de bruit pour que Stitts comprenne. Puis la ligne s'est coupée.

"Merde", dit-il en glissant le téléphone dans sa poche. Puis, se tournant vers Pratt, il ajoute : "Qui est ce putain de député Vincente ?"

Stitts était nerveux à l'idée de distraire l'homme - qui avait alors évité de justesse de heurter plusieurs piétons - mais il n'a pas pu s'en empêcher.

"Avant qu'il ne devienne le projet de loi S-89 et ne soit adopté par le Sénat, il s'agissait du projet de loi C-142. C'est Vincente qui a fait en sorte qu'il soit adopté par le Congrès".

L'homme a fait une embardée et Stitts a été plaqué contre la porte. Il a ensuite freiné de quelques centimètres avant de percuter par l'arrière une voiture de police. Plusieurs agents se sont retournés, armes dégainées et pointées sur le pare-brise.

"Les services secrets", crie SO Pratt depuis la fenêtre. Suivant son exemple, Stitts crie ses propres coordonnées.

Heureusement, l'un des hommes reconnaît Pratt et demande aux autres de se retirer.

"Jimmy, qu'avons-nous là ? demande Pratt en sortant de la voiture. Stitts le suit rapidement.

"Deux coups de feu ont été tirés d'un endroit inconnu. Ils ont brisé la vitre et touché le député Vincente une fois au cou et une fois sur le côté. L'ambulance n'est pas arrivée assez vite".

Merde".

Stitts suivait Pratt, mais il a remarqué la voiture de Floyd et s'est empressé de s'en approcher. La porte arrière était ouverte et il a regardé à l'intérieur.

"Chase ? Est-ce que ça va ? Qu'est-ce que... oh mon Dieu, c'est ton sang ?"

Chase baisse le regard et secoue la tête.

"Non, le député. Il... n'a pas réussi, Stitts."

Stitts a acquiescé.

"Oui, j'ai entendu. Floyd, as-tu quelque chose pour l'aider à nettoyer ?"

"J'ai des siestes à faire sur mon lieu de travail".

"Très bien, renvoyez-les."

Stitts fait de son mieux pour enlever le sang des vêtements de Chase, mais c'est une bataille perdue d'avance.

"J'ai vu le drone dans le ciel avant que les coups de feu ne soient tirés", a déclaré Chase alors que Stitts continuait à nettoyer. "Dans le ciel, juste au-dessus de la voiture de Vincente.

"La même chose qu'avant ?"

"Je ne sais pas... je suppose", dit Chase. "Qu'en est-il de votre homme ? Tu penses que la tentative d'assassinat du président est liée ?"

Stitts y a réfléchi : les méthodes étaient très différentes et le motif également. Le projet de loi 89 avait été poussé par les démocrates. Pour autant qu'il le sache, le président était absolument contre.

"Je ne sais pas. Peut-être, mais j'en doute. Le jeune Arabe... il avait une arme, mais ça ne colle pas."

Stitts envisageait la possibilité qu'il y ait eu deux attaques terroristes sans rapport les unes avec les autres au cours des deux dernières heures.

"Cela ne me convient pas du tout.

Soudain, un homme entre dans la voiture par l'autre côté.

Officier Stitts", dit Peter Horrowitz avec un signe de tête poli.

Stitts l'a salué d'un signe de tête.

"Ecoutez, je saurai mieux quand je reviendrai à l'ordinateur, mais vous voyez ces trois bâtiments là-bas ?"

L'homme désigne trois gratte-ciel en verre situés à un pâté de maisons et demi de là.

"Oui ? Et eux ?"

"Ce sont les mêmes que ceux que le programme a identifiés comme l'endroit le plus probable d'où sont partis les tirs qui ont tué le sénateur DeBrusk. Ce n'est pas une coïncidence si c'est aussi le point le plus élevé dans les environs".

Stitts ne pouvait qu'être d'accord... surtout sur la dernière partie.

Chase, quant à lui, secoue la tête.

"Mais les agents de l'ATF ne sont-ils pas arrivés sur place après la fusillade de DeBrusk ? Êtes-vous en train de me dire que notre tireur a visé alors que vos agents étaient encore dans le bâtiment ?"

Le visage de Peter Horrowitz se déforme.

"Peut-être qu'ils n'ont pas pu être admis, peut-être qu'ils ont été rappelés lors de l'affaire du président", a-t-il déclaré.

"Qui les a rappelés ? demande Stitts.

Peter a haussé les épaules.

"Putain, je ne sais pas. Mais je le découvrirai."

Non, ce ne sont pas les bons bâtiments", dit Chase, toujours en secouant la tête.

"Mais le programme..."

Les tirs ne venaient pas de là", a déclaré Chase avec une telle autorité que Stitts et Horrowitz l'ont regardée fixement pendant un moment. Horrowitz attend qu'elle continue, mais elle s'abstient de parler. Au lieu de cela, elle jette un coup d'œil à Stitts.

Ce regard.

Puis il a compris.

Elle savait que Chase était convaincu que les coups de feu ne venaient pas de là parce que quelqu'un le lui avait dit. Ou, plus exactement, il avait partagé les souvenirs de quelqu'un.

Horrowitz, ne serait-ce que pour rompre le silence gênant, se contente de hausser les épaules.

"Retour à la planche à dessin, je suppose", a-t-il murmuré.

Le bruit des lames tranchantes a fait sortir la tête de Stitts de la voiture. Sa première pensée a été que le drone était revenu et il s'est préparé à recevoir d'autres balles. Mais ce n'était pas un drone : c'était un hélicoptère militaire.

"L'armée de l'air scanne les toits à l'aide d'infrarouges et de signatures thermiques", déclare l'agent Pratt, surgi de nulle part. "Si notre tireur est toujours dans la nature, ils le trouveront. Le ministère de la Justice et la Sécurité intérieure ont déjà leurs hommes sur le terrain, qui partent de ce lieu et de l'endroit d'où DeBrusk a été abattu."

Stitts regarda autour de lui, remarquant que la rue était maintenant envahie d'agents de toutes les agences imaginables. Bien qu'il soit reconnaissant du grand nombre de corps, il frémit à l'idée d'essayer d'accomplir quoi que ce soit avec autant d'alphas différents essayant de diriger.

"Nous l'aurons, ne vous inquiétez pas", dit Pratt. "Voulez-vous rester ici à pied et aider aux recherches, ou venir avec moi pour interroger notre tueur en puissance ?"

Il a fallu un moment à Stitts pour réaliser que, bien qu'il ait proposé ce plan comme s'il était le sien, quelqu'un d'autre avait dû le suggérer. Après tout, les services secrets avaient été relégués au second plan par le ministère de la justice, la sécurité intérieure et le FBI dans l'affaire des meurtres du député et du sénateur.

Mais un attentat contre le président, même s'il est déjoué ? C'était l'affaire des services secrets.

Stitts jette un coup d'œil à l'intérieur de la voiture vers Chase, qui essaie toujours d'essuyer le sang sur ses vêtements.

"Oui, nous nous joindrons à eux", dit-il finalement. "Nous ne serons pas d'une grande utilité ici, sur le terrain."


Chapitre 36

Chase comprenait enfin pourquoi Stitts détestait tant travailler en équipe pluridisciplinaire. Dès qu'ils arrivèrent à ce qui, à ses yeux, ressemblait à un entrepôt abandonné, ils se retrouvèrent face à la Sécurité Intérieure. L'agent Pratt a immédiatement commencé à fulminer qu'il était responsable, que les services secrets avaient arrêté l'homme et que c'était leur juridiction. Mais même si Pratt avait raison, la Sécurité intérieure avait des soldats et a fini par l'emporter.

Lorsqu'il s'est agi d'interroger l'homme armé, c'est une autre personne qui n'a jamais été présentée à Chase ou à Stitts. Pour elle, il ressemblait à un avocat, mais on ne savait pas exactement pour qui il travaillait.

"Vous restez ici", dit Pratt. "Je m'assurerai que tout se passe bien pendant l'entretien.

Il ne faisait que sauver la face, bien sûr, après que sa virilité ait été mise à mal. Chase elle-même ne savait pas très bien comment ils étaient censés travailler ensemble. Jusqu'à présent, elle avait vu des agents de l'ATF, de la DEA, des services secrets, de la sécurité intérieure, de la police locale, de la police d'État, du ministère de la Justice et du fisc, entre autres. Oh, et le FBI, bien sûr. Et à part ce dernier, et peut-être le fisc, tout le monde pensait que c'était eux qui commandaient.

Chase aurait aimé qu'il y ait une sorte d'ancestry.com pour les organisations gouvernementales.

Cependant, comme elle était la seule femme qu'il avait vue aujourd'hui, sans parler du fait qu'elle ne mesurait qu'un peu plus d'un mètre cinquante, Chase savait qu'il valait mieux ne pas discuter avec ces hommes.

"Très bien", a concédé Stitts pour les deux . Pratt acquiesce et se dirige vers la porte de la salle d'interrogatoire, mais il est arrêté par l'un des soldats qui gardent la porte.

"Il faut d'abord que notre homme l'affronte, puis vous pourrez entrer.

Pratt grogna, regarda la mitrailleuse de l'homme et recula enfin, non sans avoir marmonné quelque chose sous sa respiration.

Chase sourit, il ne pouvait pas se contenir.

Lorsqu'il regarde Stitts, il constate qu'il fixe à travers la vitre sans tain l'avocat occupé à préparer des documents sur la table métallique qui se trouve à l'intérieur.

"Cela n'a aucun sens", a déclaré M. Stitts. "Les attaques de sniper à longue portée sont précises, aucune balle n'est gaspillée, il n'y a pas de dommages collatéraux. Et puis nous avons ce clown, qui n'a même pas pu retirer son arme de la caméra. "

"Je suis d'accord avec vous sur ce point", a déclaré Chase.

"Mais cela ne peut pas être une coïncidence".

Chase pencha la tête sur le côté. C'était soit ça, soit un très mauvais plan. Il allait le dire, lorsqu'une porte s'ouvrit de l'autre côté de la pièce et qu'un homme enchaîné fut conduit à l'intérieur.

Stitts avait parlé d'un jeune Arabe, mais son visage était tellement meurtri et tuméfié qu'il était difficile de le confirmer.

Il semble avoir passé six mois à l'isolement à Gitmo, et non quinze minutes dans un entrepôt.

"Je veux un avocat", dit l'homme, la lèvre inférieure fendue et ensanglantée.

Assieds-toi, Mohammed, dit l'homme à la table.

Mohammed hésite, mais les soldats qui l'ont amené dans la pièce l'aident à s'asseoir sur la chaise assez brusquement.

"Je pense que vous savez comment cela fonctionne", dit l'homme-avocat. "Je vous pose des questions ici, dans cette salle, avec des gens qui regardent derrière une vitre. Vous répondez à mes questions et vous êtes jugé. Si vous ne répondez pas à mes questions, nous allons dans un autre endroit. Un endroit où personne ne regarde".

Mohammed est alors au bord des larmes.

"Je veux un avocat", répète-t-il.

L'homme en chemise soupire et commence à éparpiller distraitement des photos sur la table.

"Je suis le seul avocat dont vous avez besoin, Mohammed. Commençons doucement : votre nom est Mohammed Al-Saed ?"

Comme il ne réagissait pas immédiatement, l'un des soldats lui a saisi l'épaule avec force.

"Oui, c'est moi, c'est mon nom. Ecoutez, il y a eu un malentendu, je...".

L'homme de loi a fait un geste de la main pour le faire taire.

"Et voici votre femme ? Naour Al-Saed ?"

Un autre signe de tête.

L'interrogateur a placé au premier plan la photo d'une jeune fille.

"Et c'est votre fille ? Sefa Al-Saed ?"

Les yeux de Mohammed s'écarquillent.

"Oui, c'est vous. Laissez-moi vous expliquer."

Un autre salut de la main.

"Et vous vivez..."

Ces questions insignifiantes se poursuivent pendant un temps exaspérant et Chase, toujours couvert du sang du député Vincente, s'efforce de se concentrer.

Le Dr Matthew lui a dit que sa vie se résumait à trois éléments : la consommation de drogues, la sexualité et le travail.

Après un traitement intensif, elle a réussi, contre toute attente, à surmonter les deux premières, du moins pour l'avenir prévisible.

Mais ce dernier...

Je ne peux pas rester là à regarder cette merde", grommelle-t-elle dans son souffle. Elle n'avait pas l'intention de parler à voix haute et rougit lorsque Stitts et Pratt la regardèrent.

Il aurait aimé retrouver Peter Horrowitz au centre de commandement. Au moins, il aurait pu faire quelque chose. Au moins, il aurait eu un semblant de contrôle.

Cela lui a permis de boucler la boucle.

Le docteur Matthew lui avait dit que la plupart de ses problèmes provenaient d'un manque de contrôle. Elle n'avait jamais reçu les outils nécessaires pour faire face à ses tragédies.

C'est ainsi qu'ils sont apparus de manière récurrente.

"Regardez et attendez, j'ai déjà vu ce type travailler", a déclaré Pratt. "C'est un putain de maître".

Chase se mordit l'intérieur de la lèvre.

"Il est peut-être un maître, mais j'ai certaines compétences qu'il n'a pas", dit-il. Chase s'approcha de la porte si rapidement que même le soldat qui la gardait, fasciné par la scène qui se déroulait de l'autre côté de la vitre, ne put réagir à temps.

"Chase", a crié Stitts après elle. "Chase !

Mais Chase était déjà dans la pièce avec le terroriste lorsque tout le monde s'est mobilisé.


Chapitre 37

"È... différent", a déclaré Peter Horrowitz en tapant sur son ordinateur.

Floyd a détourné son visage de l'écran.

"E-e-e-excusez-moi ?".

Peter s'est retourné sur sa chaise.

"L'agent pour lequel vous conduisez. Chase. J'ai juste dit que c'était différent, c'est tout. Je ne voulais pas vous offenser."

Floyd repensa à leur première rencontre, lorsqu'il l'avait emmenée en Alaska en lui parlant de trains. Il savait alors qu'elle était spéciale, et rien de ce qu'il avait fait depuis - rien - ne l'avait fait changer d'avis.

"C'est différent", confirma-t-il en hochant la tête. Il s'apprêtait à retourner à l'ordinateur lorsque Pierre sembla avoir quelque chose de plus à dire. "Qu... qu... qu'est-ce que c'est ?"

"Je ne sais pas... Je veux dire qu'elle était tellement sûre que les tirs ne venaient pas du bâtiment que j'ai indiqué. Je veux dire, jusqu'à présent, personne à qui nous avons parlé dans la zone n'a entendu ou vu quoi que ce soit, et mes agents se sont retirés pour soutenir le président avant que Vincente ne soit abattu, mais tout de même. Vous auriez dû le voir - elle était absolument certaine de ce fait. Putain, si je ne savais pas mieux, je penserais qu'elle était peut-être impliquée d'une manière ou d'une autre."

"Ce n'est pas le cas", dit rapidement Floyd. Pourtant, il se souvenait de la façon dont il avait appris des choses sur les deux victimes en Alaska, des choses que personne d'autre, ni les forces de l'ordre locales, ni le bureau du médecin légiste, n'avait relevées. Elle était différente. Mais elle n'était pas mauvaise.

Elle ne l'a pas fait.

"Oh, je sais. C'est juste bizarre. Tiens, regarde ça", dit Peter en montrant l'écran de son ordinateur. Floyd se tourne et fixe une image en noir et blanc. C'est ici que les deux corps ont été abattus, et l'algorithme prédit que le sniper a tiré depuis ce bâtiment.

Floyd a haussé les épaules. Il ne connaissait presque rien à la trajectoire des balles et au tir.

Il connaissait les trains. Il s'y connaissait aussi en drones. Mais pas sur les balles.

"Je suis désolé, je ne sais pas comment vous aider", dit-il en retournant à son ordinateur.

"Au fait, est-il célibataire ?"

"Excusez-moi ?"

"Agent Adams. Savez-vous s'il est célibataire ?"

Floyd déglutit difficilement et jette un coup d'œil à Peter.

"Je ne sais pas", dit-il brusquement.

"Je me demandais juste", murmure Peter sous sa respiration.

Fronçant les sourcils, Floyd tenta de se concentrer sur la tâche à accomplir, mais ce fut difficile.

Est-il célibataire ? Pourquoi le demandez-vous ? Comment cela peut-il être professionnel ?

Il se souvient de la fois où on l'avait trouvée, ensanglantée, meurtrie et à moitié nue, au fond d'une carrière.

Un frisson le parcourt et il se force à consacrer toute son attention à son travail.

Il a réussi à dresser une courte liste des clubs de drones opérant à Washington. L'un d'entre eux, Fly Right, semble être le plus important. L'avantage supplémentaire est qu'ils se réunissent sur un terrain d'aviation abandonné, non loin du centre de commandement mobile.

Floyd a cliqué sur le lien Contactez-nous et a été immédiatement redirigé vers un formulaire de courrier électronique.

Il a écrit un court courriel pour s'enquérir des réglementations concernant les drones dans la ville.

Floyd a signé son nom à la fin et s'apprêtait à cliquer sur Envoyer lorsqu'il s'est arrêté.

Puis, le sourire aux lèvres, il a ajouté "assistant FBI" sous son nom.

Floyd pensa à effacer les mots, mais se ravisa. Chase l'avait appelé ainsi, deux fois, s'il se souvenait bien.

Oui, l'agent Adams est vraiment différent", a-t-il pensé, souriant en cliquant sur le bouton "Envoyer".


Chapitre 38

L'avocat a tourné la tête lorsque Chase est entré dans la pièce, mais avant qu'il ne puisse dire un mot, Chase lui a ordonné de rester silencieux.

"Toi aussi, Mo", dit-il à l'homme assis de l'autre côté de la table. "Tais-toi".

Les deux gardes qui se trouvaient derrière la prisonnière la regardèrent curieusement, mais elle se déplaçait avec une telle autorité qu'ils n'essayèrent pas immédiatement de l'arrêter. Elle savait cependant qu'ils le feraient tôt ou tard, d'autant plus qu'elle se doutait que Pratt était déjà en train d'entrer dans la pièce derrière elle.

Mais ce n'est pas grave. Il n'a pas eu besoin de beaucoup de temps.

"Avez-vous déjà tiré avec un fusil, Mohammed ?" demande-t-il. Il fixe l'homme intensément, à la recherche du moindre signe de tromperie : mains qui se crispent, pupilles qui se dilatent, sang qui afflue aux oreilles ou au nez. Tout ce qui, comme à l'époque du poker, pouvait indiquer un indice.

"Non", a-t-il répondu.

Chase l'a cru.

"Alors pourquoi avez-vous une arme à feu lors de la conférence de presse du président ?"

Vous ne pouvez pas rester ici", dit l'avocat. Chase posa une main sur son épaule et la serra.

"Un type m'a donné une caméra... il m'a donné cinquante dollars et une caméra et m'a dit d'enregistrer ce fichu truc. La caméra ne fonctionnait pas, alors j'ai essayé de la réparer. Merde, je ne savais pas qu'il y avait un flingue là-dedans."

Une fois de plus, Chase l'a cru.

"Cet homme qui vous a payé, à quoi ressemblait-il ?"

Mohammed a haussé les épaules.

Je ne sais pas... un homme blanc aux cheveux coupés. Il avait l'air d'un type normal, pas du tout suspect. Je fumais et il s'est approché de moi. Je n'ai même pas..."

"Agent Adams, puis-je vous parler à l'extérieur un instant ? " entendit-il Pratt dire derrière lui. L'homme commença à s'approcher, mais Chase se déplaça de l'autre côté de la table, retirant l'un des gants tachés de sang.

Puis, alors qu'elle sent Pratt s'approcher d'elle, Chase tend la main et touche les doigts de Mohammed Al-Saed avant qu'il ne puisse s'éloigner.


Chapitre 39

"Tu peux croire ce putain de type ?" dit Peter, en regardant l'écran de télévision.

William Woodley, la tête parlante, est de retour, cette fois-ci pour parler de l'assassinat du député Vincente. Mais cela n'a pas duré longtemps : il a rapidement bifurqué vers un débat unilatéral sur le projet de loi S-89.

"Nous n'avons pas besoin du projet de loi S-89. En fait, il va à l'encontre de ce dont notre pays a besoin en ce moment. Nous avons besoin d'amour vache. Nous avons besoin de stagflation. Nous avons besoin d'une correction du marché où l'inflation monte en flèche tandis que le chômage continue d'augmenter. Cette correction arrive, et même si elle sera difficile, nous en sortirons grandis et plus forts. Nous serons plus autosuffisants que la Chine, plus productifs que l'Inde et plus avancés technologiquement que la Corée du Sud. Nous n'avons pas besoin de plus d'intervention gouvernementale, nous en avons besoin de moins. Ce dont l'Amérique a besoin, c'est d'une intervention gouvernementale minimale. Ce n'est que dans ces conditions que les entreprises peuvent prospérer. Les entreprises gagnent de l'argent, elles sont le moteur de l'économie. Le gouvernement dépense de l'argent et restreint l'économie. Vous ne me croyez pas ? Alors laissez-moi vous poser la question suivante : si le gouvernement est si doué pour gérer les entreprises, pourquoi a-t-il accumulé des milliers de milliards de dollars de dettes ?

Floyd regardait également la télévision et, bien qu'il ne comprenne pas tout ce que disait la tête parlante, il connaissait la rhétorique. Elle était aussi peu originale que le format de l'émission.

"Moins de deux heures après les meurtres, ce trou du cul essaie d'interpréter la nouvelle pour en tirer un avantage politique. Oh, bien sûr, William Woodley veut une crise économique, parce que ses coffres sont probablement pleins de lingots d'or. Et quand tout ira mal ? Il achètera toutes sortes d'immeubles commerciaux qu'il revendra dix ans plus tard dix fois plus cher. C'est un peu comme si les riches disaient que l'argent n'a pas de sens pour eux, que c'est juste une chose. Eh bien, je vais vous dire pour qui ce n'est pas juste une chose : le type qui mendie au coin de la rue ou la mère célibataire qui perçoit des bons d'alimentation juste pour s'assurer que ses enfants ont quelque chose à manger", a déclaré Peter.

Floyd ne savait pas si l'homme lui parlait ou se parlait à lui-même, mais cela n'avait pas d'importance. Il n'avait vraiment rien à ajouter.

"Le salaire minimum ? poursuit William Woodley. "Tout ce qu'il fait, c'est étouffer la productivité. Pire encore, il rend les jeunes inemployables. Pensez-y : il y a quelqu'un avec des compétences limitées, fraîchement sorti de l'école, qui veut trouver un emploi. Comme il n'a pas beaucoup d'expérience et qu'il est encore en train d'apprendre un métier, sa valeur pour une entreprise est limitée. Or, si le salaire minimum est supérieur à la valeur qu'il peut apporter, aucune entreprise ne peut l'embaucher. Nous avons vu ce qui se passe dans des pays comme la Grèce lorsqu'il n'y a pas d'emplois pour les jeunes. Cela décime la main-d'œuvre, présente et future".

Floyd souhaitait continuer à regarder, mais une notification de courrier électronique est apparue sur son écran. Lorsqu'il vit qu'il provenait de brian@flyright.com, il l'ouvrit immédiatement.

Floyd,

Merci de nous avoir contactés pour nous poser des questions sur les drones et les réglementations. Nous travaillons actuellement d'arrache-pied pour que le gouvernement approuve davantage de zones de vol sûres à Washington. À l'heure actuelle, la quasi-totalité de Washington DC est une zone d'exclusion aérienne. Nous comprenons les préoccupations du gouvernement, mais nous pensons qu'un compromis peut être trouvé entre nous, dronistes, et la sécurité des citoyens. Si vous souhaitez en discuter plus avant ou voir comment vous pouvez vous impliquer, n'hésitez pas à m'envoyer un courriel ou, mieux encore, à venir à l'aérodrome pour nous rencontrer en personne.

Nous vous remercions à nouveau pour votre intérêt,

Brian.

Floyd s'est adossé à sa chaise, un large sourire aux lèvres. Puis il décrocha le téléphone et composa le numéro de l'agent Adams.


Chapitre 40

"Hé, ça te dirait de te faire cinquante dollars ?"

Au début, Mohammed n'a même pas remarqué que l'homme lui parlait. Il a fallu lui taper sur l'épaule pour attirer son attention.

"Cinquante dollars : tout ce que vous avez à faire, c'est d'enregistrer le discours présidentiel.

Mohammed fait un clin d'œil à l'homme. Il avait peut-être une trentaine ou une quarantaine d'années, était de type caucasien et avait des cheveux lâches sur le cuir chevelu. Il n'y avait rien qui puisse immédiatement faire penser à quelque chose, mais Mohammed était prudent.

"Quoi ? De quoi parlez-vous ?"

L'homme montre l'appareil photo qu'il tient dans ses mains.

"Ecoutez, j'ai des choses à faire, mais mon patron veut que je filme ce foutu truc. Je vous donne cinquante dollars : tout ce que vous avez à faire, c'est de rester là et d'enregistrer. Dix minutes, peut-être moins."

Mohammed plissa à nouveau les yeux, essayant de déterminer s'il s'agissait ou non d'un stratagème, d'une farce ou d'une escroquerie. Ne voyant pas d'objectif en vue, il haussa les épaules.

"Montrez-moi l'argent", a-t-il demandé.

L'homme n'hésite pas. Il a fouillé dans sa poche et en a sorti un billet de cinquante dollars. Puis il le tend à Mohammed.

Mais Mohammed ne l'a pas accepté.

"Je l'enregistrerai avec mon téléphone et je t'enverrai les images", propose-t-il, toujours sceptique. "Merde, mon téléphone prend probablement de meilleures vidéos que ce vieux truc".

L'homme secoue la tête.

"Non, vous devez utiliser cette caméra. Il y a une émission en direct ou quelque chose comme ça. Tu la veux ou pas ? Sinon, je trouverai quelqu'un d'autre ici qui a besoin de cinquante dollars pour dix minutes de travail."

Le fait est que Mohammed était un homme qui aurait eu besoin de cinquante dollars.

Il se mordit l'intérieur de la lèvre, puis tendit la main et saisit le billet de cinquante avant que l'homme ne puisse le retirer.

Puis il a pris l'appareil photo.

"Très bien, tout ce que vous avez à faire est d'appuyer sur ce bouton ici, à chaque fois que le président commence à parler. Filmez des images décentes, et pas votre pied ou le cul d'une fille, et je vous donnerai cinquante dollars de plus quand tout sera fini."

Cinquante autres ?

Mohammed a mis l'appareil photo en bandoulière. Il est beaucoup plus lourd que ce à quoi il s'attendait.

"D'accord, on se retrouve ici quand c'est fini", dit l'homme avant de s'éloigner de la foule.
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Une main s'est enroulée autour de la taille de Chase et l'a éloignée de Mohammed, rompant leur contact.

Il a d'abord cru qu'il s'agissait de SO Pratt et a commencé à se battre.

"Calme-toi, Chase", lui chuchote Stitts à l'oreille alors qu'ils sortent ensemble de la salle d'interrogatoire.

"Il ne l'a pas fait", murmure-t-elle doucement.

Personne dans la salle, dont le nombre est passé à une douzaine ou plus depuis son départ, ne semble l'entendre.

Ils étaient encore trop occupés à agir comme s'ils étaient responsables pour se préoccuper de quoi que ce soit d'autre.

Pratt s'est approché en premier.

"Agent Adams, vous devez sortir d'ici", aboie Pratt, dont le visage devient rose. "Elle a saboté le tout....".

"Calmez-vous", dit Stitts. "Nous partons.

Il guide son compagnon vers la sortie.

Il ne l'a pas fait", dit Chase un peu plus fort cette fois.

"Dites encore un mot et je vous fais arrêter", proclame Pratt. Pour confirmer cette déclaration, plusieurs agents de la sécurité intérieure se sont présentés.

Oh, maintenant vous pouvez travailler ensemble, a pensé Chase.

"Calmez-vous", a dit Stitts. "Tout le monde se calme. Nous partons."

"Il n'a tiré sur personne, il n'était même pas au courant de l'existence de l'arme", a déclaré M. Chase.

Et c'est ce qui s'est passé. Avant que l'un ou l'autre ne réalise ce qui se passe, le soldat le plus proche éloigne Chase de Stitts et lui passe les menottes.

Chase n'a pas lutté, mais il a fait entendre sa voix, il s'en est assuré.

"Il ne l'a pas fait ! Il ne savait même pas qu'il y avait une arme là-dedans ! Mohammed Al-Saed n'est pas votre homme ! Ce n'est pas lui qui a tiré !"


PARTIE III - Drone
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"Qu'est-ce qui t'a pris, Chase ?" demande Stitts.

Chase attendit que l'agent déverrouille ses menottes avant de répondre. Elle se frotta ensuite les poignets et remit rapidement ses gants. Heureusement, Stitts les avait rincés et, même s'ils n'étaient pas tout à fait propres, ils n'étaient plus imbibés de sang.

"C'est une perte de temps là-dedans ; Mohammed ne savait rien de la fusillade ou de l'arme. Je n'ai aucune idée de qui lui a donné la caméra, mais c'est lui que nous devrions rechercher."

Stitts la fixe un instant avant de répondre.

Oui, je vous l'ai dit, je ressens la même chose. Mais vous ne pouvez pas débarquer ici et dire n'importe quoi. Il y a des règles et des règlements".

Chase écarquille les yeux et se dirige vers la porte.

"Ça a marché, n'est-ce pas ?"

Stitts est resté sans voix.

"Chase, si l'avocat ne connaissait pas l'homme qui représentait Drake, et si Screech n'avait pas appelé pour se porter garant de toi, tu serais en prison à l'heure qu'il est. Merde, ce connard de Pratt aurait tout aussi bien pu te qualifier de terroriste."

"L'avocat qui représentait Drake ? De quoi parlez-vous ?"

Stitts soupire et secoue la tête.

"Vous n'avez pas compris. Vous ne pouvez pas faire ça. Pas ici."

Chase détestait recevoir des leçons de qui que ce soit, mais c'était encore pire si elles venaient de Stitts.

"Je me tiendrai bien, papa. Je le promets."

Putain, j'ai recommencé.

Désolé", grommelle-t-elle, et l'expression de Stitts s'adoucit.

"Ne t'excuse pas auprès de moi... tu dois t'excuser auprès de Pratt. Sérieusement."

Tu te fous de moi", dit-il en frémissant à l'idée même. Cela faisait partie de ce putain de machisme à la con.

Si seulement j'avais une bite et que je n'avais pas à m'occuper de cette merde.

"Non, je ne plaisante pas. Tu dois t'excuser auprès de cet homme. Je suis sérieux, Chase."

Tu dois abandonner le contrôle, Chase, les mots du Dr Matthew résonnent dans son esprit.

"Bien", dit-il doucement. "Mais où est l'enfoiré ?"

"Il regarde le mauvais interrogatoire de l'autre côté de la vitre.  Parfois, Chase... il y a quelqu'un qui tire sur des députés et des sénateurs, et nous devons perdre notre temps à faire cette merde. Parfois, Chase. Parfois..."

Le commentaire semblait inhabituel pour Stitts, mais Chase pensait qu'il avait besoin d'une cigarette.

"Bien, j'ai dit, bien. I..."

Le téléphone qu'elle gardait dans sa poche sonna et elle décrocha immédiatement. C'était Floyd.

"Oui ?

"Agent A-a-a-adams ? Je suis Floyd'.

"Oui, je sais, votre nom apparaît sur mon téléphone lorsque vous appelez. Qu'est-ce que c'est ?"

"J'ai fait des recherches sur les drones dont vous m'avez parlé. J'ai découvert qu'il y a un club qui opère non loin d'ici. Le gérant, Brian Doucette, a dit qu'il serait heureux de discuter des règles et des règlements. Nous pouvons le rencontrer maintenant si vous le souhaitez. Je peux venir vous chercher.

Chase avait oublié le drone sur lequel il avait tiré deux fois. C'était l'une des rares routes qu'ils n'avaient pas encore explorées. Elle lui offrait aussi une porte de sortie.

"Venez me chercher. Je suis à..." Il regarde Stitts qui commence à secouer la tête. "Tout compte fait, je ne sais pas où je suis. Je vais prendre un taxi et vous retrouver au centre de commandement. Ensuite, nous irons au club."

Avant que Floyd ne puisse répondre, Chase raccrocha le téléphone et commença à descendre le couloir. Quelques secondes s'écoulèrent avant que Stitts ne la suive bruyamment.

"Chase ? Chase ?"

Chase s'est retourné et a posé ses mains sur ses hanches en signe d'excuse.

"Je suis désolé, je dois y aller. Faites des excuses pour moi et nous nous retrouverons plus tard. Vraiment, Stitts, je vous suis reconnaissant."
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En regardant Chase partir, Stitts ne peut s'empêcher de penser que, même si le Dr Matthew prétend qu'elle a changé, elle est toujours la même Chase. Il était heureux qu'elle semble avoir perdu l'envie de se droguer et, pour autant qu'il le sache, elle n'avait baisé personne dans les services secrets, mais dès qu'ils étaient arrivés à Washington, elle avait repris ses vieilles habitudes. Maintenant qu'ils chassaient un assassin, elle ne semblait plus s'en soucier. Elle insultait et blessait quiconque se trouvait à sa portée et enfreignait toutes les règles pour trouver le responsable.

"Où allez-vous ? demande une voix bourrue.

Stitts se retourne et fait face à Pratt, le visage durablement froncé.

"Il devait... il devait partir. Ecoutez, je suis désolé de ce qui s'est passé là-dedans. Parfois... l'agent Adams a une façon de faire les choses, et parfois ça peut mener à... à la baise. Je suis désolé pour ça, Pratt."

Stitts détestait qu'il s'excuse pour Chase. Elle lui reprochait constamment de prendre soin d'elle, mais ne voyait aucun inconvénient à ce qu'il la tire d'affaire.

S'il n'y avait pas encore un maniaque quelque part, je ne te couvrirais pas, Chase.

Mais c'était un mensonge. Il lui était redevable.

Pratt émet un son à mi-chemin entre le grognement et le soupir.

"Vous travaillez toujours sur Mohammed là-dedans ?"

"Non, soit il est le meilleur menteur du monde, soit il n'était qu'un bouc émissaire. Nous allons l'emmener quelque part pour qu'il transpire un peu plus, mais je doute qu'il en ressorte quoi que ce soit de valable."

Stitts a acquiescé.

Ne correspond pas au profil".

Le froncement de sourcils de Pratt s'accentue encore. Stitts savait ce que les autres services pensaient du profilage. Il lui suffisait d'aborder le sujet et la conversation dégénérait invariablement sur une affaire célèbre où le profileur était complètement à côté de la plaque.

Peu importe le nombre de bonnes réponses, bien sûr : une pomme pourrie a ruiné tout le groupe.

Ils sont restés dans le couloir longtemps après le départ de Chase, sans rien dire. Pour la première fois depuis longtemps, Stitts ne savait pas quoi faire. Il pourrait courir après Chase, mais cela ne serait pas bien vu en ce qui concerne les relations avec l'agence. Il avait déjà prouvé qu'il était un soldat loyal aux yeux de Pratt et de ses hommes. S'en prendre à Chase aurait tout gâché. Mais pour conserver son rôle, il ne pouvait même pas commencer à dire à Pratt et aux autres ce qu'ils devaient faire.

Heureusement, un agent des services secrets apparaît derrière eux et sort de l'impasse.

"Alors, Pratt ? Nous avons des hommes postés devant les maisons de la plupart des sénateurs et des membres du Congrès qui étaient en faveur du projet de loi S-89.

C'est l'officier subalterne que Stitts avait encadré pendant le discours présidentiel et qui l'a salué.

L'officier n'a pas répondu par un hochement de tête.

"C'est bien. Dites-leur de ne pas quitter la maison, de ne pas s'approcher des fenêtres. Vous connaissez la marche à suivre. Je veux aussi renforcer la sécurité autour de la Maison Blanche", dit Pratt. Le jeune agent des services secrets acquiesce, mais comme il ne part pas immédiatement, Pratt ajoute : "Autre chose ?"

L'homme a commencé à creuser avec ses orteils.

"Quoi ?", aboie Pratt. Pratt a aboyé. "Qu'est-ce que c'est ?"

L'agent a sorti son téléphone et l'a brandi pour qu'ils le voient tous les deux.

"Il y a une vidéo que tu devrais voir. Le chauve l'a montrée dans son talk-show ou quelque chose comme ça."

Un coup d'œil au visage de l'homme chauve et Stitts sait exactement de qui il parle.

William Woodley.

"Quel genre de vidéo ? s'emporte Pratt.

Depuis le drone".

"Quoi ?" Stitts sursaute presque.

Manifestement, Pratt ne s'est pas laissé faire.

"Le drone ? Quel drone ?"

"Ce qui a été vu lorsque le sénateur DeBrusk a été tué", précise le jeune agent.

Vous plaisantez", dit Pratt en saisissant le téléphone des mains de l'homme.

"J'aimerais l'être.

Pratt a appuyé sur le bouton "play" et tout le monde a regardé la vidéo, la bouche grande ouverte à chaque seconde d'horreur qui s'écoulait.

Ils ont vu DeBrusk sortir de la voiture et se diriger vers la porte. Il sourit et attendit patiemment que la chaussée soit dégagée pour la traverser. Au moment où il a saisi la porte, il s'est retourné et a levé les yeux.

Pendant une brève seconde, la caméra s'est attardée sur le visage du sénateur DeBrusk. Il a d'abord eu l'air confus. Mais lorsque son corps a été repoussé vers l'arrière, avec un trou de balle en plein centre du classeur qu'il tenait, son expression a changé.

L'homme avait l'air terrifié.
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Floyd attendait près de sa voiture lorsque Chase est sortie du taxi. Elle l'a salué et il lui a rendu la pareille avec enthousiasme.

"Tu es prêt à partir ? demande-t-il.

Chase a hoché la tête. Elle voulait partir, d'accord. Elle voulait s'éloigner le plus possible de l'agent Pratt et de ses sbires avant qu'ils ne décident de l'enfermer à nouveau.

"Oui, allons-y."

Floyd s'est approché de la porte arrière, mais elle a secoué la tête.

"Non, je vais à l'avant.

Mais, à sa grande surprise, la porte arrière s'ouvre de l'intérieur.

"Peter a dit qu'il voulait venir avec nous. J'espère que c'est bon", a déclaré Floyd.

Chase baisse la tête pour regarder Peter Horrowitz sur le siège arrière.

Elle a acquiescé.

"Ça me va", dit-il en se glissant à côté de Peter.

Alors que Floyd se dirige vers l'aérodrome abandonné, il lui donne quelques détails sur le club de drones.

"Les drones coûtent cher, et bien que je n'aie pas pu obtenir de chiffres exacts sur le nombre de drones à Washington, la meilleure estimation que j'ai pu faire est d'environ cent cinquante", a-t-il déclaré. "La bonne nouvelle, c'est que Fly Right compte au moins une centaine de membres.

Chase a écouté attentivement. Comme lorsque Floyd parlait des trains, son bégaiement était presque inexistant.

"Les drones les plus courants dans cette gamme de prix ont une portée maximale d'environ cinq miles. Mais c'est sans interférence ou quoi que ce soit d'autre. Dans des contextes pratiques, tels que la ville, la portée est d'environ trois kilomètres et demi au maximum.

Chase réfléchit un instant, essayant de comprendre comment le drone était relié au tireur. Il se tourne vers Peter Horrowitz, qui a ouvert son ordinateur portable sur ses genoux.

"Pouvez-vous utiliser votre programme informatique pour déterminer la provenance du drone ? Pouvez-vous trianguler sa position en vous basant sur la distance maximale que ces engins peuvent parcourir ?"

Peter a haussé les épaules.

"Je peux indiquer la distance maximale d'où il peut provenir. Je ne suis pas sûr de pouvoir être plus précis."

Chase attendit que l'homme tape les informations, puis l'écran revint à l'image en noir et blanc. Cette fois, cependant, il y avait deux grands cercles au-dessus de l'image.

"Si nous supposons que l'opérateur n'a pas bougé entre les prises de vue, c'est-à-dire que le drone a décollé de la même position à chaque fois, nous nous trouvons dans cette zone : une bande d'environ un kilomètre de long et presque autant de large.

Chase fixa l'image. La zone était encore vaste et ils avaient fait beaucoup d'hypothèses en cours de route, mais c'était un début. Il remarqua également que les trois bâtiments qu'il avait visités se trouvaient dans la zone en surbrillance.

"Qu'est-ce que ce drone a à voir avec la fusillade, de toute façon ?

Peter a haussé les épaules.

"Je peux vous dire avec cent pour cent de certitude que les balles ne provenaient pas du drone. Il est impossible qu'un objet d'une masse aussi faible soit capable de propulser une balle Lapua Magnum. Mais à part ça..."

Nous sommes arrivés ", dit Floyd en arrêtant la voiture. Chase regarda par la fenêtre et vit qu'ils étaient arrivés à quelque chose qui ressemblait à un hangar d'aviation d'il y a trois ou quatre décennies. d'il y a trois ou quatre décennies. C'était un demi-cercle d'aluminium ondulé qui semblait avoir connu des jours meilleurs.

Chase lève instinctivement les yeux et aperçoit plusieurs drones volant à basse altitude qui bourdonnent de l'autre côté du hangar.

Oui, nous sommes au bon endroit, c'est certain.

Chase est sorti de la voiture, tout comme Peter. Mais une fois la porte du conducteur fermée, il s'est retourné et a salué Floyd.

"Hé, assistant du FBI, vous venez ou pas ?".

Un sourire se dessine sur le visage du jeune homme.

"Oui, bien sûr", dit-il en sautant du véhicule si vite que la portière a failli s'écraser sur le côté de Chase.

"Voyons si l'un de ces intellos peut nous aider à découvrir d'où vient ce foutu drone et quel rôle il joue dans tout ça."
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"Jésus", a dit SO Pratt lorsque la vidéo a été terminée.

Stitts se tourne vers l'officier subalterne.

"Et ce connard a diffusé la vidéo en direct à la télévision ?"

L'homme acquiesce.

Il la diffuse en boucle depuis un quart d'heure. Il faudra attendre encore une demi-heure avant que toutes les chaînes ne la diffusent... contre rémunération, bien sûr. Pour autant que je sache, il est le premier à obtenir les images".

Incroyable", murmure Stitts. Il ne peut s'empêcher de penser à la famille du sénateur DeBrusk, à sa femme et à ses enfants.

Putain, plus rien n'est sacré... pas même le meurtre.

"Nous devons aller parler à ce type", déclare Pratt. Puis il a levé les yeux et a répété sa déclaration de manière plus agressive. "C'est le plus grand opposant au projet de loi S-89. Il a un motif".

Stitts a appuyé sur "play" et a regardé la vidéo une deuxième fois. Elle n'était pas moins horrible. Puis il a repensé au profil, à la façon dont Peter Horrowitz s'était émerveillé de l'exactitude des images.

"William Woodley a-t-il un passé militaire ?" a-t-il demandé.

Pratt a haussé les épaules, mais l'agent junior a confirmé que c'était bien le cas.

Ex-Marine ; libéré avec honneur lorsqu'il s'est rompu le ligament croisé antérieur. Il en parle toujours dans l'émission. Et je dis bien "toujours".

Était-il possible que cet homme, cette personnalité publique, soit assez stupide pour tuer un membre du Congrès et un sénateur et diffuser ensuite les preuves dans sa propre émission ?

Stitts ne connaissait pas William Woodley d'Adam, mais il ne le pensait pas. Il fallait un certain type de personnalité pour en arriver au point de pouvoir s'offrir d'immenses panneaux d'affichage en pleine ville, et s'il n'y avait aucune garantie qu'il s'agisse d'un scientifique de l'aérospatiale, il n'y avait qu'une infime chance pour que William Woodley soit un idiot absolu.

"Je ne sais pas ce que cela signifie", a admis M. Stitts. "Mais je pense que nous devrions avoir une discussion avec nos têtes parlantes".

Pratt regarde Stitts et claque des doigts. Quelques instants plus tard, une poignée d'agents des services secrets apparaît dans le couloir derrière l'agent junior.

"Bien sûr que oui.
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Chase ouvrit la marche, tandis que Peter et Floyd suivaient. Ils atteignirent presque la porte avant qu'elle ne s'ouvre et qu'un homme aux cheveux bouclés et aux yeux clairs n'en sorte. Il arborait un immense sourire.

"Bienvenue, bienvenue", dit-il joyeusement. Il leur fait signe d'entrer.

"Agent spécial Adams du FBI", dit Chase en serrant la main tendue de l'homme. Lorsqu'il vit le visage sévère de la jeune femme, son sourire s'effaça, mais seulement pour un instant.

L'homme ressemblait exactement à ce que Chase attendait d'un responsable d'un club de pilotage de drones : légèrement en surpoids, un peu maladroit et très intello.

"Brian Doucette. C'est un plaisir de vous rencontrer".

Chase passe un pouce par-dessus son épaule.

"Voici mon assistant, Floyd, et l'agent Horrowitz de l'ATF. Je crois que Floyd vous a parlé des drones par e-mail."

Brian acquiesça et leur ouvrit la porte. Chase entra et fut immédiatement surpris. De l'extérieur, le hangar semblait être un demi-cercle complet. Mais ce n'était pas le cas : la moitié arrière avait été découpée et s'ouvrait sur un grand champ.

"Oui, vous avez dit que vous étiez intéressé par plus d'informations sur les règlements ?"

Au lieu de répondre immédiatement, Chase continua à marcher dans le hangar de fortune, ses yeux allant de gauche à droite. Devant elle se trouvaient trois hommes avec des télécommandes, tandis que deux autres, à sa gauche, parlaient sur leur téléphone portable et qu'un troisième était sur un ordinateur portable. À sa droite, un homme penché sur un établi effectuait ce qui lui semblait être une opération chirurgicale à l'aide d'un drone.

Quelque chose comme ça".

"Eh bien, tout ce que je peux faire pour aider. Mais je dois être honnête, les règles de vos gars concernant l'endroit où nous pouvons faire voler ces choses ? Je veux dire, c'est tellement..."

"Ce ne sont pas nos règles", dit Chase en interrompant l'homme. "Elles sont du ressort de la FAA et du gouvernement local. Le FBI n'a rien à voir là-dedans".

Brian la fixe un instant, puis acquiesce.

"Oh, d'accord, bien sûr. Que voulez-vous savoir ?"

Chase avance et les trois hommes la suivent vers le champ libre.

"Est-il nécessaire d'enregistrer le drone auprès d'un organisme officiel ?

"Non, il n'est pas nécessaire de l'enregistrer, mais chaque opérateur doit inscrire son nom, son adresse et son numéro de téléphone au bas du drone.

Chase fronce les sourcils.

"Qu'en est-il de vous ? Devez-vous vous enregistrer ou présenter une pièce d'identité pour utiliser ce terrain ? Pour voler ici légalement ?"

Sa présence commence à attirer l'attention des trois hommes qui pilotent leurs drones. Ils la regardent curieusement, cherchant à comprendre, manifestement inquiets de voir leur précieux aérodrome sur le point d'être fermé.

"Oui, pour pouvoir voler ici, vous devez vous inscrire au club, ce qui signifie que vous devez fournir une pièce d'identité. Nous demandons également une très petite cotisation pour utiliser l'endroit. Le propriétaire est lui-même un droniste, mais nous contribuons tous à maintenir les lumières allumées".

"Je vais avoir besoin de voir cette liste", dit Chase avec une telle autorité que Brian n'hésite même pas, même s'il est sur le point d'enfreindre une douzaine de lois sur la protection de la vie privée.

"Bien sûr, pas de problème. Je vais aller..."

L'un des hommes avait commencé à ranger son drone dans une grande mallette noire lorsque Chase remarqua quelque chose à l'intérieur qui attira son attention : des sortes de lunettes. Sans réfléchir, il s'approcha de lui et l'arrêta juste avant qu'il ne referme la mallette.

"Qu'est-ce que c'est ? Les Oakleys toutes neuves ?"

L'homme, qui porte d'épaisses lunettes et dont la ligne de cheveux commence au niveau des tempes, la regarde un moment avant d'esquisser un sourire en coin.

"Celles-ci ? Ce sont mes lunettes de course.

Sans qu'elle ait à le demander, l'homme ouvrit la mallette et les sortit. Elles étaient énormes et rappelaient à Chase des lunettes de réalité virtuelle dont il avait vu la publicité lors d'un des tournois de poker en ligne auxquels il avait participé quelque temps auparavant.

Le droniste a étiré ses lunettes et elle a remarqué qu'à l'intérieur du capot se trouvaient deux écrans vidéo, un pour chaque œil.

"Mettez-les, essayez-les. Croyez-moi, c'est la chose la plus proche de voler, sans avion", insiste l'homme.

Chase a poliment décliné l'offre.

"Je pense que je vais passer mon tour. Ecoute, est-ce que tu veux..."

Elle marque une pause. Elle se souvient d'une chose que Peter avait dite plus tôt.

"Attendez... avec ces lunettes, vous voyez ce que le drone voit ?"

L'homme acquiesce.

"Oui, FPV, la vue à la première personne. C'est incroyable, c'est comme si vous étiez à l'intérieur du drone. Comme si..."

"Vous savez quoi ? Je crois que je vais les essayer, si vous n'y voyez pas d'inconvénient, bien sûr", dit Chase avec un sourire penaud.

Il n'était pas nécessaire de demander deux fois ; le geek était probablement ravi qu'une femme s'intéresse enfin à son hobby.

"Bien sûr, laissez-moi vous aider."

Après avoir jeté un coup d'œil par-dessus son épaule à Peter et Floyd, qui avaient tous deux l'air incroyablement confus, elle laissa l'homme lui mettre les lunettes sur le visage. Pour leur taille, elles étaient plus légères qu'elles n'en avaient l'air et relativement confortables.

En ce qui concerne le champ de vision, cependant, tout ce qu'il voyait était noir.

"Attendez, je vais les allumer ", dit l'homme. Chase sentit sa main se poser sur le côté de sa tête. Soudain, tout son champ de vision explosa en couleurs et en une sorte de logo.

Chase a sursauté. L'expérience immersive que représentait le logo était époustouflante. Certes, il avait passé les six derniers mois dans un centre de rééducation, où la chose la plus excitante était le Taco Tuesday, mais tout de même...

"Incroyable", a-t-il murmuré.

"Oh, tu trouves ça génial ? Attendez de voir ça".

Chase a senti l'air sur son visage, puis l'écran a changé et elle a trébuché en arrière.


Chapitre 47

Pratt conduisait donc comme un fou. Stitts pensait que cela n'arrivait que lorsque quelqu'un était en danger, mais cela s'est avéré faux. Il semblait toujours conduire comme un fou. Heureusement, le studio de William Woodley n'est pas loin.

Il s'agit de son étude partagée.

L'agent junior sur la banquette arrière, qui s'est depuis présenté comme Darren Trotter, les a informés que la plupart d'entre eux partageaient un studio.

Cela a surpris Stitts.

"Il a un grand panneau d'affichage sur Massachusetts Avenue ; vous êtes en train de me dire qu'il ne peut pas se payer son propre studio ?

Darren a haussé les épaules.

"La société de production a probablement avancé l'argent pour cela.

Pratt regarde par la fenêtre et commence à lire les adresses des citoyens.

"Un-deux-quatre, c'est ça ?" demande-t-il.

Stitts partage le scepticisme de l'homme. Le numéro 1-2-4 Avon Road est un simple bâtiment de six étages. Il est difficile de croire qu'un studio ultramoderne se trouve à l'intérieur.

"Oui, c'est ça", confirme Darren.

Ils sont sortis de la voiture et l'agent Pratt les a accompagnés jusqu'aux marches de l'entrée, la main fermement posée sur l'arme qui était toujours rangée dans l'étui, a noté M. Stitts.

Il était excité, impatient de passer à l'action. De toute évidence, la scène de l'entrepôt n'avait pas répondu à ses attentes.

Stitts se tient devant Pratt et, tout en grimaçant, ne proteste pas. Pratt aurait pu insister sur le fait qu'il s'agissait d'un attentat contre la vie du président, et donc de la compétence des services secrets, mais il était plus facile de laisser le FBI prendre les devants.

Pour l'instant, Stitts savait qu'à la première occasion, Pratt reprendrait son trône de chien dominant.

Stitts a frappé trois fois à la porte, en tenant son badge du FBI bien en vue à travers le judas.

Au bout d'une trentaine de secondes, il entend la porte s'ouvrir de l'intérieur.

"FBI, JE..."

Mais Stitts n'a même pas réussi à terminer sa phrase que Pratt se précipite à nouveau devant lui, le faisant presque tomber des marches.

"Au sol ! Au sol !" crie Pratt.

La porte s'ouvre et un homme mince aux cheveux noirs est plaqué au sol.

Plusieurs autres agents des services secrets sont sortis de nulle part et ont pris d'assaut le bâtiment.

"Putain de merde", grogne Stitts en retrouvant son équilibre. "Pratt !

L'homme était dans une rage aveugle et ne le sentait pas.

Stitts se précipite, saisit Pratt par le col et le tire. L'homme se lève et le regarde fixement. Pendant une fraction de seconde, Stitts a cru que Pratt allait lui fracasser le crâne sur place.

Mais Darren s'est interposé entre eux.

"Pratt, c'est au FBI de s'en occuper. C'est de leur ressort", a-t-il déclaré, essayant manifestement de désamorcer la situation.

Pratt regarde Darren, puis Stitts. Finalement, ses yeux se posent sur l'homme à terre, qui est "aidé" à se relever par des officiers que Stitts ne reconnaît pas.

Jésus, pensa Stitts en regardant le grand homme à la poitrine gonflée. Pratt s'est déchaîné en un clin d'œil.

Il finit par reculer et Stitts s'approche de l'homme qui a été renversé.

"Je suis désolé, c'est juste que la situation s'est un peu amplifiée après ce qui s'est passé ce matin." L'homme se brosse les cheveux des deux mains et acquiesce : "Je m'appelle Jeremy Stitts et je travaille pour le FBI."

Il montre son badge, mais l'homme ne le regarde même pas.

"Je suppose que vous êtes ici pour voir Will", demande l'homme d'une voix douce.

"Oui, il faut qu'on discute avec lui", grogne Pratt derrière eux.

"Il est dans sa loge, suivez-moi", dit l'homme.

Sur ce, il pivota sur ses talons et s'engagea dans un couloir étroit, encore vierge de tout tacle. Sur la gauche, ils passèrent devant un espace ouvert et Stitts jeta un coup d'œil à l'intérieur. Au centre se trouvait un bureau semi-circulaire fait d'une sorte d'imitation de marbre, derrière lequel se trouvait un grand écran vert. Plusieurs caméras étaient braquées sur le bureau, qui était vide.

"Ici", dit le chef de train en indiquant une porte sur laquelle le nom "Woodley" est inscrit sur un tableau noir.

L'homme frappe une fois et ouvre la porte.

"Will ? Il y a des agents du FBI qui veulent te voir."

Les lumières à l'intérieur du vestiaire sont si vives que Stitts doit se couvrir le front avec la lame de sa main et attendre un moment pour que ses yeux s'adaptent. Même alors, il ne vit pas tout de suite quelqu'un à l'intérieur. Il finit par apercevoir la silhouette d'un homme devant un miroir garni d'ampoules. L'homme se retourna. Il était chauve, très bronzé et des serviettes de table pendaient au col de sa chemise.

Et il n'avait pas l'air heureux de les voir.

"Messieurs, que puis-je faire pour vous ? demanda-t-il. Il était clair, à la façon dont il inspirait profondément avant de parler, qu'il s'agissait de sa voix de commandement, de sa voix de télévision.

Stitts montre son badge et entre dans le vestiaire.

"Agent spécial du FBI Jeremy Stitts. Je veux..."

"Eh bien, tu ne peux pas l'avoir", dit rapidement William.

"Excusez-moi ?"

William salua l'homme qui les avait conduits dans la salle et dit : "Vous pouvez y aller, Fred. Et assurez-vous que le plateau est prêt pour mon prochain spectacle dans quinze minutes. Je vais repartir en direct".

Le préposé acquiesça et les laissa seuls dans la pièce. Pratt le dévisage au passage, mais Fred ne veut rien savoir de lui.

"Vous ne pouvez pas l'avoir. Vous ne pouvez pas avoir l'enregistrement et vous ne pouvez pas avoir ma source", a répété William.

Ils n'avaient même pas posé de questions que l'homme avait déjà des réponses.

Merde, a soudain réalisé Stitts. Il savait que nous venions. Et il voulait qu'on vienne.

Après tout, qu'y aurait-il de mieux pour un public de républicains si le gouvernement faisait une descente dans un bureau privé et forçait le pauvre William Woodley à lui fournir des informations privilégiées ?

Ils mangeraient ce genre de choses.

C'est probablement la raison pour laquelle l'homme a diffusé la cassette, a conclu M. Stitts.

"Où avez-vous obtenu la cassette, Woodley ? demande Pratt.

Stitts vit le moindre sourire se dessiner sur les lèvres de William Woodley et souhaita que Pratt ne s'en mêle pas ; il se jetait tête baissée dans le piège de cet homme.

"Un sénateur et un député ont été tués ce matin. Même si vous n'êtes pas d'accord avec la loi qu'ils défendaient, vous devez respecter leur droit à la liberté d'expression. Après tout, je suppose que vous soutenez le premier amendement autant que le second, n'est-ce pas ?"

William a cessé de sourire, mais il a secoué la tête et le sourire est revenu.

"Bien essayé. Pendant un moment, vous m'avez presque convaincu. Je suis choqué et attristé par la mort de deux Américains, mais je ne peux pas donner la cassette ou ma source. J'ai prêté serment en tant que journaliste et mes sources me font confiance. Je ne briserai ni l'un ni l'autre. D'ailleurs, qu'est-ce que j'en sais ? Je ne fais que rapporter les nouvelles, lire un téléprompteur rempli de mots que des gens plus intelligents que moi assemblent pour former des phrases cohérentes".

Journaliste", plaisante Pratt.

Une fois de plus, Stitts l'ignore. Chase était peut-être imprévisible et rarement d'accord avec ses méthodes, mais au moins il avait un but, un objectif. Putain, même une idée.

Pratt n'en avait aucune idée. Il n'a vu que du rouge.

"Ce type n'en a pas encore fini, William. Demain, un autre sénateur ou député pourrait être visé. Pratt, combien de sénateurs devaient voter en faveur de S-89 ?"

Pratt ne répond pas, il ne reconnaît même pas la question.

Stitts se tourne vers Darren, qui se tient dans l'embrasure de la porte.

"Darren ?

"Cinquante et un.

Stitts acquiesce. 51 signifie que la loi sera adoptée.

"Il y a donc cinquante autres cibles potentielles, William. Et combien de députés ont voté pour...".

"Plus de deux cents", dit Darren.

Merde, il y a beaucoup de gens qui ont besoin de protection, a pensé Stitts.

"Renoncez à votre source, aidez-nous".

William secoue la tête.

"Je ne peux pas faire cela. Vous devrez obtenir un mandat de perquisition et bonne chance."

Stitts commence à se sentir frustré. Cet homme ne se souciait pas des Américains morts.

La seule chose qui l'intéresse, c'est l'audimat ; l'audimat et le jeu auquel il joue.

"Nous n'avons pas besoin d'une citation à comparaître, espèce de salaud prétentieux", a déclaré M. Pratt en riant. "Ces fusillades étaient des actes de terreur.

Stitts se rend compte que le grand homme a raison. Les règles normales qui régissaient leurs actions ne s'appliquaient pas ; elles étaient au mieux confuses.

William Woodley devait pourtant le savoir, en bon patriote qu'il était. Mais il ne semble pas du tout inquiet.

Quelque chose sentait le roussi et Stitts s'est arrêté pour regarder autour de lui. Sur la table de maquillage se trouvaient des tubes de crèmes et de lotions, une bouteille de bière et un trousseau de clés.

C'est alors qu'il l'aperçoit : là, à un mètre du coude de William, cachée derrière un flacon de laque, se trouve la petite lumière rouge de la caméra qui les filme.

"Oui, vous m'avez entendu. Nous allons vous faire taire, Woodley. Nous allons vous faire taire et mettre cet endroit en pièces. Vous allez..."

Stitts se retourne et porte un doigt à ses lèvres. Pratt grimace.

"Quoi ? Qu'est-ce que tu..."

Stitts le fait taire à nouveau et tente de le faire sortir du vestiaire. L'homme n'a pas bougé.

Stitts a poussé un juron, puis a pointé du doigt la lumière rouge derrière le flacon de laque.

"Il nous enregistre. Vous ne comprenez pas ? C'est ce qu'il veut", a déclaré Stitts d'une voix assez basse, en espérant que le microphone ne le capterait pas.

William glousse et croise les bras sur sa poitrine.

La bite s'amuse.

Dès que Pratt se rend compte du geste, les veines de son front commencent à gonfler. Il ouvre la bouche pour dire quelque chose, mais Stitts intervient rapidement.

"Nous reviendrons", a déclaré M. Stitts. "Il est dommage que vous n'ayez pas pu coopérer avec le gouvernement. C'est dommage que si quelqu'un d'autre meurt, ce sera sur votre conscience, William."

L'homme, ébranlé, se lève d'un bond et s'assoit sur sa chaise.

"C'est mon droit de garder mes sources privées. J'ai prêté serment !"

Stitts a dû pratiquement pousser Pratt à travers la porte.

Nous reviendrons", répète Pratt par-dessus son épaule. "Nous reviendrons, Woodley ! J'en prends bonne note !"

Alors qu'ils se dirigeaient vers la porte d'entrée, Stitts jeta un coup d'œil dans le bureau et vit que le préposé était en train de nettoyer le bureau.

Ce salaud sera à l'antenne dans dix minutes et devinez qui sera le protagoniste de l'histoire ?

"Oui, et j'attendrai ! William Woodley a répondu de manière prévisible.


Chapitre 48

Pour Chase, c'était comme voler. Au début, alors qu'il s'habituait encore à l'immersion, il n'avait vu que de l'herbe. Mais même cela était si vivant, si réel, qu'il dut s'empêcher de tendre la main et d'essayer de la toucher. Puis il se retrouva dans les airs, regardant la terre en planant.

"Vous pouvez bouger la tête", explique l'homme qui contrôle le drone. "Je l'ai configuré pour que la caméra imite les mouvements de la tête.

Chase hésita. Elle craignait d'avoir la nausée, comme à la fin de toutes les visions, même si celle-ci n'en était pas une. La curiosité finit par prendre le dessus et elle tourna la tête vers la droite.

Tout son univers a changé. Mais ce n'était pas nerveux ou incertain, c'était fluide, voire réel.

"Wow", murmure-t-il en regardant une forêt au loin. Au moment où ses yeux commencent à se fixer sur les arbres, le drone décolle, s'élançant dans les airs à une vitesse impressionnante.

Chase s'est alors retrouvé dans les nuages, vivant en eux, les respirant.

Soudain, le drone a fait un trois-soixante et s'est mis à courir vers le hangar.

En s'approchant, Chase se vit, debout, les genoux légèrement fléchis, une main sur le côté et l'autre légèrement tendue.

"Trop", dit-il dans un souffle, en enlevant ses lunettes. "C'était trop, je me suis vu."

Le geek a posé le drone et l'a regardé.

"Je suis désolée. Il m'arrive de m'emporter. Mais c'était plutôt surprenant, n'est-ce pas ?"

Chase acquiesce. C'était incroyable, elle ne pouvait pas le nier. Le seul moment étrange, le seul moment nauséabond, avait été celui où elle s'était vue vivre.

Mais il ne s'agissait pas d'une sortie sociale.

Elle se tourna vers Floyd et Peter, qui la regardaient d'un air absent.

"Je sais pourquoi le drone était là", a-t-il presque chuchoté. "Je sais..."

Brian Doucette revient soudain, une feuille de papier à la main.

"Ce sont les noms de tous nos membres", a-t-il dit. "Je suis sûr que..."

Chase tend la main et saisit le papier.

"Merci, Brian", dit-elle. Puis elle a remercié l'homme qui l'avait laissée essayer les lunettes de drone. Elle sourit également et sembla apercevoir un léger renflement sur le devant de son pantalon, juste entre les deux plis avant.

"Qu'est-ce que..." commença Peter, mais Chase secoua la tête.

"Allons-y", dit-il en se précipitant vers la porte. "Je sais exactement à quoi servait le drone".


Chapitre 49

"Ce putain de trou du cul nous enregistrait ? Nous ? Il ne sait pas..."

"Qui s'en soucie ? a répondu Stitts.

"Qui s'en soucie ? Qui s'en soucie ? Je m'en soucie, voilà qui. Tu ne peux pas..."

"C'est ce qu'il veut, Pratt. Il veut que tu t'énerves et que tu dises ou fasses quelque chose de stupide. Il veut le jeter en prison ? Sa cote de popularité montera en flèche et il intentera un procès, affirmant que ses droits au premier amendement ont été violés. Et il se fichera éperdument que vous ayez ruiné l'entreprise. Vous voulez savoir pourquoi ?"

Pratt a fait une embardée, entraînant Stitts et les deux autres agents des services secrets qui se trouvaient sur le siège arrière à s'écraser contre la vitre.

Tout d'abord, ce n'est pas son studio, mais surtout, la cassette n'y est pas. Il n'y a pas non plus de vidéo ou de preuve de qui lui a donné cette fichue chose. S'il l'a apportée en personne, ce dont je doute fortement, je ne serais pas surpris que quelqu'un ne l'ait pas envoyée par e-mail. Je ne serais pas surpris que quelqu'un ne la lui ait pas envoyée par courrier électronique". Cette dernière partie a fait réfléchir Stitts. S'il s'agissait d'un transfert par e-mail, un fichier aussi volumineux était probablement stocké quelque part dans le nuage. Et si c'est le cas, ils pourraient être en mesure de le retrouver. Nous pourrions peut-être le retrouver.

"Le retrouver ? Que voulez-vous dire ?" demande Pratt, qui se calme enfin.

"Si le message a été envoyé par voie numérique, nous pourrons peut-être remonter jusqu'à la personne qui l'a envoyé".

Pendant que Stitts réfléchissait, son téléphone s'est mis à sonner et il l'a sorti de sa poche. C'était Chase.

"Chase ? Tu vas bien ?"

Comme à son habitude, son compagnon s'est immédiatement mis au travail.

"Je sais pourquoi le drone était là", a déclaré Chase.

"Tu as vu la vidéo aussi ?"

Une autre courte pause.

"Vidéo ? Quelle vidéo ?"

"Vous savez, ce connard de William Woodley, celui qu'on a vu à la télé au centre de commandement ? Eh bien, il est tombé sur les images filmées par le drone. Il a diffusé l'intégralité de l'assassinat du sénateur Tom DeBrusk en direct sur sa chaîne d'information."

Je n'arrive pas à y croire.

"Je n'y crois pas. Pratt et moi sommes allés lui parler, mais il n'a pas l'intention de donner la source, pour rien au monde. C'est son ticket pour devenir l'héritier de Rush Limbaugh, et il le sait. Où es-tu ?"

"Je retourne au centre de commandement. Je serai là dans cinq minutes".

Stitts regarde Pratt et couvre l'embout avec sa main.

"Dans combien de temps serons-nous de retour au centre de commandement ? Mon collègue sera là dans cinq minutes".

La mention de Chase fait lever le nez à l'homme, mais il répond quand même.

"Dix", dit-il en faisant une embardée et en accélérant. "Peut-être huit".

On se voit dans dix minutes", a dit Stitts à Chase avant de raccrocher.

Si le psychopathe au volant ne nous tue pas avant.


Chapitre 50

Pour la deuxième fois de la journée, Chase n'en croyait pas ses yeux. Et dans les deux cas, il s'agissait de drones, bien que dans des contextes radicalement différents.

Il regarde la vidéo que William Woodley a diffusée dans son émission de télévision, celle qui révèle les derniers instants du sénateur Thomas DeBrusk sur cette terre.

C'était nauséabond.

Mais il avait un travail à faire, un tueur à attraper avant qu'il ne frappe à nouveau. Woodley aurait ce qu'il méritait, elle en était certaine.

Quelque chose au début de la vidéo a attiré son attention. Juste avant de se concentrer sur DeBrusk, l'écran affiche une série d'indicateurs. Il avait identifié le signal GPS et la hauteur actuelle du drone, mais n'avait rien compris au reste.

"C'est quoi toutes ces conneries au début sur l'écran ?"

"C'est l'information de vol pour le pilote", répond Floyd. "Tu ne l'as pas vu quand tu as mis tes lunettes ?"

Chase secoue la tête.

"Non, il n'y a rien eu de tout ça".

"L'opérateur a dû régler le mode sur plein écran. C'est ce que vous voyez normalement lorsque vous volez avec le contrôleur de vol".

Chase a demandé à Peter de rembobiner la bande et a ensuite fait un clin d'œil aux chiffres, essayant de comprendre ce qu'ils signifiaient.

"Qu'est-ce que..."

La porte du centre de commandement mobile s'ouvre soudain et Pratt fait irruption.

Quand il a vu Chase, il a vraiment grogné.

Stitts a suivi l'homme beaucoup plus grand et a réussi à lui échapper.

"Vous voyez la vidéo maintenant ? demanda-t-il. Il avait apporté avec lui l'odeur nauséabonde de la fumée de cigarette et Chase fronça le nez.

"Oui, je l'ai vu, il est maintenant sur l'écran.

Stitts secoue la tête avec dégoût.

"Le drone était là pour tout filmer", a-t-il déclaré.

Chase le regarde.

Oui, peut-être. Mais j'ai aussi une autre idée".

"Qu'est-ce que c'est ?

Elle n'avait pas encore fait part de sa théorie à Peter ou à Floyd et tout le monde se retourna pour la regarder. L'espace d'un instant, elle s'est retrouvée en thérapie de groupe, à l'époque où elle était censée s'ouvrir et partager ses sentiments.

Chase repousse ce sentiment.

"C'est quelque chose que Peter a dit [...] a dit que le tireur était très probablement retranché dans l'un de ces gratte-ciel, d'après la portée de l'arme et des balles."

"Qui ont été confirmés comme provenant d'un sniper M24 avec des balles Lapua Magnum, soit dit en passant. Mes hommes ont fouillé les bâtiments et n'ont rien trouvé. Il n'y a rien non plus sur les images de vidéosurveillance."

Chase acquiesça, c'était nouveau pour elle, mais elle s'y attendait.

"Oui, mais le programme que vous avez utilisé a craché ces coordonnées parce que vous ne pensiez pas que le fusil pouvait tirer plus loin, n'est-ce pas ?"

"Le M24 a une portée de près de 1 800 mètres ; ce que j'ai dit, c'est que sans observateur et dans un coin de rue très fréquenté, je ne m'attendrais pas à une telle précision à moins d'un demi-mille. En fait, même avec un observateur...".

"Exactement", ajoute Chase. "Mais c'est avec un observateur humain. Je parle d'un observateur mécanique."

Peter et Floyd se regardent confusément, Pratt a l'air en colère, mais Stitts commence à sourire.

"Le drone. Le drone est l'observateur", a-t-il déclaré.

Peter se lève soudain d'un bond et s'approche de la vidéo en pause sur l'écran.

"Vous savez quoi, je pense que vous avez raison. Regardez ça : c'est la vitesse du vent sur le drone et c'est la température. Et avec une caméra de cette qualité ? Vous pourriez littéralement l'utiliser comme une deuxième lunette de visée, en prolongeant votre prise de vue d'un demi-mille ou plus."

Chase ferma les yeux et imagina ce qu'il avait ressenti en portant les lunettes, à quel point elles étaient immersives, à quel point elles étaient réelles.

"Exactement.

"Nous trouvons le drone et nous trouvons le tireur, c'est ce que vous dites ? a répondu Pratt.

C'est Stitts qui a répondu.

"Trouvons qui est le propriétaire du drone et je suis presque sûr qu'il nous mènera directement au tireur".

SO Pratt frappe ses grandes paumes l'une contre l'autre, ce qui fait sursauter Chase.

"Alors qu'est-ce qu'on attend ?"

"Ce n'est pas si simple", a déclaré M. Chase. "Il n'est pas obligatoire d'enregistrer un drone, qui peut être acheté auprès de dizaines de détaillants, même en ligne. Il n'y a aucun moyen de savoir à qui appartient ce drone en particulier".

Nous avons ceci", dit Floyd en montrant le morceau de papier que Brian Doucette leur a remis dans le hangar.

Stitts hausse un sourcil.

"Il s'agit d'une liste de noms de personnes qui ont rejoint le club Fly Right", a déclaré M. Chase au groupe. "Elle n'est en aucun cas exhaustive.

"Oui, mais pour utiliser le drone comme vous l'avez décrit, il faut être assez expérimenté, je pense", dit Peter. "Et comme on ne peut pas s'entraîner n'importe où à Washington, je pense qu'il y a de fortes chances que le nom de notre tireur soit sur cette liste".

Pratt s'avance et prend le papier des mains de Floyd. Mais Chase a été plus rapide et l'a saisi en premier.

"Peter, peux-tu recouper cette liste avec toutes les personnes qui ont accès à un fusil de sniper ? Des anciens militaires, des choses comme ça ?"

Peter a acquiescé.

"Stitts, pensez-vous que nous pourrions retracer l'origine de la vidéo ?"

Stitts a acquiescé.

"Peut-être, si vous connaissez quelqu'un avec des compétences particulières".

"Je connais peut-être un type", répond Chase.

Oui, et mes hommes cherchent un lien entre William Woodley et Mohammed Al-Saed", ajoute Pratt.

Chase avait oublié Mohammed et son explosion. Il ne savait toujours pas comment il s'intégrait dans le tableau, mais la coïncidence était trop importante pour être négligée.

Tu commences à parler comme Stitts, s'est-il grondé.

Néanmoins, Chase se sentait un peu excité. Ils avaient enfin l'impression d'arriver à quelque chose. Tout ce qu'il fallait, c'était un peu de bonne vieille ....

On frappe à la porte du centre de commandement et un agent des services secrets entre.

"Tu as vu ça ? demande-t-il, les yeux écarquillés.

"Non, quoi ?"

"Quelqu'un a mis ce clown William Woodley sur le grand écran", a dit l'agent, et toute l'excitation ressentie par Chase a soudainement disparu.
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Tout le monde a regardé en direct les derniers instants de la vie du député Vincente.

"Putain de merde", a murmuré Peter quand tout a été terminé.

Ils ressentent tous la même chose à propos de ce qu'ils viennent de voir : ils sont dégoûtés.

Et lorsque le visage terne et bronzé de William Woodley est revenu à l'écran, Chase a eu envie d'arracher les yeux de cette ignoble créature.

"Nous devons trouver la personne qui a tourné ces vidéos", a déclaré M. Stitts d'une voix qui laissait penser qu'il se parlait à lui-même.

"Je me sens coupable de vous montrer ces images, mais je crois qu'il est dans l'intérêt de notre pays de les voir", a déclaré William Woodley d'une voix plate. "Ce n'est qu'en voyant les atrocités dépravées commises par les terroristes sur notre sol que nous connaîtrons l'étendue réelle de leur mal".

"Oui, bien sûr, je parie que tu te sens mal", dit Pratt. "Je t'ai dit qu'on aurait dû faire venir ce type".

Chase cherche une explication auprès de Stitts, mais son collègue secoue la tête.

"Nous ne savons même pas s'il était impliqué", se souvient M. Stitts. "N'importe qui aurait pu lui envoyer cette vidéo.

Mais le ton de l'homme l'a trahi ; Chase a compris qu'il voulait trancher la gorge de Woodley.

"Laissez-moi lui parler", dit Chase à voix basse.

Pratt lui jette un regard noir.

"Non. Je ne pense pas que ce soit une bonne idée."

Chase l'ignore. Par le passé, il avait eu affaire à des egos deux fois plus importants que celui de Pratt.

Et il savait que les ignorer était pire que de réagir.

"Stitts, laissez-moi lui parler. Je le connais, vous le connaissez aussi. Il ne vous parlera pas, mais il me parlera".

Tout en parlant, Chase lève une main et mime de retirer un gant, espérant que Stitts saisira le sens caché de ses paroles.

Il a dû finir par comprendre, car il acquiesce lentement.

"Oui, cela vaut la peine d'essayer", a-t-il déclaré.

"Je ne pense pas que ce soit une bonne idée", a répété Pratt.

Stitts s'est soudain retourné.

Personne ne vous a rien demandé ; votre travail consiste à protéger le président. Nous avons plus d'une centaine de cibles potentielles... pourquoi n'essayez-vous pas de les protéger aussi ? Nous trouverons qui fait ces foutues vidéos".

SO Pratt a été tellement surpris par l'emportement de Stitts qu'il a physiquement reculé.

Plutôt que de laisser à l'homme le temps de se remettre de l'agression, Stitts se tourne rapidement vers Peter.

"Il n'y a donc aucun moyen de savoir à qui appartient ce drone ?"

Peter a secoué la tête, puis s'est arrêté. Il a sorti les images du drone des caméras de vidéosurveillance du Dunkin' Donuts.

"Attendez un peu. Brian, au hangar, a dit qu'il était obligatoire d'écrire son nom sur le dessous du drone. Je me demande s'il y a un moyen d'obtenir une photo du dessous."

"Vous pensez vraiment que quelqu'un qui utilise un drone comme observateur pour tuer un sénateur et un membre du Congrès va écrire son nom sous le drone ? demande Pratt, dont le visage a pris la couleur d'une aubergine.

"Vous semblez penser que William Woodley est assez stupide pour diffuser des images de ses meurtres, n'est-ce pas ?"

"William Woodley est la lie de l'étang", a répondu Pratt. "Un putain de virus.

Chase se demande ce qui a bien pu arriver à Stitts. Il décide d'intervenir rapidement avant que la situation ne dégénère.

"Les gars, baissons la barre. Qui sait, nous aurons peut-être de la chance."

Peter, sentant lui aussi la nécessité de dédramatiser la situation, a déclaré : "Je vais jouer avec la photo, voir si je peux obtenir un bon cliché de l'arrière-plan.

"Si vous voyez un nom, comparez-le à la liste des membres de Fly Right. Quant à savoir d'où vient la vidéo", dit Chase en tournant son regard vers Floyd. "Appelez mon ami Screech à New York. Je crois que vous vous êtes déjà rencontrés."

Floyd est immédiatement entré dans son personnage.

"Bien sûr, Agent Adams."

"Bien.

Chase se leva et indiqua à Stitts de se diriger vers la porte. Elle sentit les yeux de Pratt braqués sur elle pendant tout ce temps. Il lui fallut toute sa volonté pour ne pas dire quelque chose de dédaigneux.

"Pratt demanda alors qu'ils étaient presque sortis. "Qu'est-ce qu'on est censés faire ?"

Stitts se retourne.

"Qu'en est-il de votre travail ? Qu'en est-il de la sécurité du reste des députés et des sénateurs ? Qu'en est-il ?"

Chase était heureuse d'être sortie du centre de commandement avant que le sourire ne franchisse ses lèvres.
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"Qu'est-ce qui s'est passé ?" demande Chase lorsqu'elle et Stitts sont dans la voiture de Floyd.

"Rien", a déclaré Stitts. "Pratt a juste perdu son sang-froid avec Woodley. Un peu comme ce qui s'est passé entre vous et Mohammed Al-Saed".

Chase frémit.

"Je pense que je l'ai mérité. Je suis désolé, je m'excuserai plus tard auprès des services secrets, je leur enverrai une putain de carte postale. Mais maintenant ? Maintenant, nous devons nous assurer que personne d'autre qui soutient ce projet de loi ne se fasse tuer."

Stitts ne répond pas et, pendant les quelques minutes qui suivent, les seuls mots prononcés sont les instructions intermittentes de son partenaire.

Du coin de l'œil, il voit Stitts tripoter un paquet de cigarettes, mais s'abstient d'en allumer une.

"Je ne sais pas si je vous ai déjà remercié", dit Chase, surpris par la facilité avec laquelle les mots étaient venus.

"Quoi ?"

"Je ne sais pas si je vous ai remercié. Si tu n'étais pas venu ce jour-là pour me sortir de la carrière, je serais déjà de la viande d'écureuil."

Stitts, qui était manifestement plongé dans ses pensées, s'est mordu l'intérieur de la lèvre avant de parler.

"Vous m'avez aussi sauvé la vie", dit-il pour détourner la conversation.

"Tu m'as aussi sauvé de ce salaud de Brian Jalston. Chaque fois que j'essaie de sortir d'un trou, tu es là, avec une main qui m'attrape. Merci, Stitts. Je le pense vraiment."

Stitts était tellement mal à l'aise qu'il a porté une cigarette à ses lèvres, l'a retirée puis l'a remise.

Il était clair que tous deux étaient encore sur la pointe des pieds pour éviter le dernier éléphant dans la voiture.

Elle l'avait remercié, et Stitts le méritait pour tout ce qu'il avait fait pour elle ces dernières années. Mais cela ne changeait rien au fait que toute leur relation avait commencé par un mensonge et qu'elle n'avait pas l'intention de poursuivre dans cette voie.

Chase n'avait pas dit "Je te pardonne" parce qu'elle n'en était pas sûre.

J'espère que vous n'avez pas l'intention d'allumer ce truc ici", dit-il pour essayer de détendre l'atmosphère. Stitts retire la cigarette de sa bouche et commence à la rouler entre le pouce et l'index.

"Il n'y a pas de besoin, nous sommes là".

Chase arrête la voiture et jette un coup d'œil sur le simple immeuble d'habitation à leur gauche.

"C'est ça ? C'est le studio de ce connard ?"

Stitts sort de la voiture et allume immédiatement sa cigarette.

"C'est exactement ce que j'ai dit.... Autre chose : lorsque Pratt et moi sommes venus avant, il nous enregistrait. Je ne serais pas surpris qu'il nous enregistre aussi."

"Je me comporterai au mieux", dit Chase avec un petit rire. "Je le promets.

***

Stitts frappe à la porte et attend patiemment pendant près d'une minute. Comme précédemment, l'homme aux cheveux noirs ouvre.

Fred... Fred le Manipulateur, pensa-t-elle. Non, Fred le Trickster, ça sonne mieux.

Il montre son badge, tout comme Chase, mais l'homme les regarde à peine.

"Nous devons reparler à William", l'informe Stitts. "Nous n'avons pas amené le singe à jus avec nous cette fois-ci ; il n'y a que moi et mon partenaire et nous voulons juste discuter. C'est tout."

L'homme fixa les paumes ouvertes de Stitts, puis acquiesça. Il se mit sur le côté et ouvrit la porte pour les laisser entrer.

Stitts n'attendit pas l'escorte et se précipita dans le couloir en direction de la loge de Woodley. Il est presque arrivé à destination lorsqu'il se rend compte que Chase n'est pas à ses côtés.

"Chase ?"

Il l'a trouvée en train de regarder le "studio", le bureau en faux marbre et l'écran vert.

"C'est tout ?", a-t-il grommelé.

À la télévision, William Woodley avait l'air d'une superstar, le Dan Rather de l'information de droite. La réalité était bien plus insatisfaisante.

"Tiens. Allons-y, Chase."

Lorsqu'ils atteignent la porte où le nom de Woodley est encore inscrit au tableau, Stitts frappe une fois puis ouvre.

La scène est étrangement familière. Comme auparavant, Woodley était assis sur la chaise de maquillage et se regardait dans le miroir. Heureusement, cette fois-ci, les ampoules du cadre étaient éteintes et aucune serviette ne bordait son cou.

Woodley a sursauté lorsqu'ils ont enfoncé la porte et éloigné le téléphone portable de son oreille.

"Tu es déjà de retour ? Et je vois que tu as amené un ami ? Laissez-moi deviner, Mme l'avocate du premier amendement ? Non, non ; juge de la Cour suprême du septième district ?"

L'homme se donnait en spectacle, essayant de jouer les durs, mais Stitts remarqua qu'il regardait au-delà des deux pour voir s'ils avaient emmené Pratt avec eux.

"Nous voulons juste parler", dit Stitts, en essayant de calmer les nerfs de l'homme. "Voici mon collègue, l'agent spécial Adams du FBI".

"Eh bien, je suis désolé de vous dire cela, Madame spéciale, mais vous avez perdu votre temps. Je répète ce que j'ai déjà dit : je ne remettrai ni ma source ni les enregistrements."

Stitts fronça les sourcils et regarda Chase ; c'était son idée de venir ici, de parler à ce clown. Il espérait qu'il avait un plan.

Il fit une double grimace : Chase souriait, et c'était... troublant. Stitts ne se souvenait pas de la dernière fois qu'il avait vu sa partenaire sourire. S'il n'avait pas su mieux, il aurait cru qu'elle était un fanboy.

En s'approchant lentement de la table de maquillage, Chase commence à retirer l'un de ses gants.

"C'est votre crème pour les mains ? J'ai les mains gercées", demande-t-il en montrant un flacon de crème inoffensif sur le comptoir de maquillage.

"Oui", répond Woodley avec hésitation. Il est manifestement aussi hypnotisé, ou confus, que Stitts.

"Ça vous dérange si je vous en emprunte ?"

"D'accord... bien sûr."

Il prend la bouteille, tout comme Chase.

"Désolé", dit-il avec un petit rire, en retirant sa main. Mais il n'est pas assez rapide et ses doigts frôlent l'avant-bras de William Woodley.

Et puis, Stitts a vu les paupières de Chase cligner.
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Je vais être damné", a déclaré l'agent de l'ATF Peter Horrowitz, en regardant attentivement l'écran de l'ordinateur. Floyd se penche vers lui. "A quoi cela ressemble-t-il pour vous ?"

Floyd plisse les yeux et penche la tête sur le côté.

"R, K, espace, Y, A", a-t-il dit.

"C'est ce que je vois aussi. Je pense que notre ami a peut-être raison ; je pense que l'idiot qui a filmé a mis son nom en bas du drone".

Peter a pris le morceau de papier que Brian de Fly Right leur avait donné et a commencé à parcourir la liste. Il a fait défiler la liste avec son doigt, mais le mouvement était si rapide que Floyd n'a pas pu suivre.

"Regarde, dit Pierre en touchant la feuille de papier. "Mark Yablonski-R, K, espace, Y, A."

Floyd a dû regarder l'image et revenir deux fois à la liste pour comprendre ce que Peter désignait.

Tout excité, Peter s'est tourné vers son ordinateur et a chargé un programme qui, pour Floyd, ressemblait à l'annuaire téléphonique qu'ils avaient en Alaska jusqu'à il y a quelques années. Il saisit Mark Yablonski et Washington, DC. Trois adresses sont apparues. Il fit ensuite glisser ces adresses directement dans le programme qu'il avait utilisé pour déterminer d'où venaient les tirs.

Puis il s'est adossé à sa chaise.

"Je serai damné", a-t-il chuchoté.

"Qu'est-ce que c'est ? Qu'est-ce que c'est ?"

"Je crois... merde, je crois qu'on a trouvé l'homme ! s'écrie Peter en se précipitant sur son téléphone portable.


Chapitre 54

Chase repousse sa main et recule d'un pas. Du coin de l'œil, elle aperçoit Stitts qui la fixe, une expression étrange sur le visage.

"Tu ne veux pas la crème ? demande Woodley.

Chase secoue la tête et se tourne vers Stitts.

"Allons-y.

Stitts le regarde encore un moment avant d'acquiescer.

"Quoi ? C'est tout ? Tu ne vas pas me frapper ? Tu ne vas même pas me menacer ?" dit Woodley alors qu'ils se dirigent vers la porte.

Chase savait que l'homme les enregistrait : il avait vu la lumière rouge sur le plateau de maquillage. Elle savait aussi que dire autre chose se retournerait probablement contre elle.

Mais Chase était capable d'abandonner tant de choses en si peu de temps. Il se retourna et observa l'ignoble créature qui gagnait de l'argent en publiant des vidéos de personnes assassinées pour que tout le monde puisse les voir. Y compris les familles des victimes et leurs proches.

À Seattle, avant qu'elle ne soit infiltrée, on appelait ainsi l'argent obtenu par des moyens illicites, qu'il s'agisse de drogue, de prostitution, de vol ou de meurtre.

On l'appelait l'argent sale. Maintenant, en regardant le visage lisse de William Woodley, son sourire, ses sourcils légèrement relevés, il s'est rendu compte qu'il y avait quelque chose de pire que l'argent sale.

Et puis il y a eu cette merde. Il y avait de l'argent sale et de l'argent sale. Et chaque centime que cet homme a gagné en exploitant la mort d'autrui était de l'argent sale.

"Non, je ne veux pas de votre crème pour les mains", dit-il en souriant. "Je ne voudrais pas vous priver du plaisir de vous masturber devant votre image. Parce qu'il n'y a pas de ....".

Stitts l'a attrapée par le bras et l'a tirée hors de la pièce. Il ne l'a pas lâchée jusqu'à ce qu'ils soient à l'extérieur.

"Détendez-vous, Chase", dit Stitts en secouant la tête. "Il enregistrait là-dedans, vous savez".

"Oui, je sais. Et alors ? Maintenant, il a autre chose à se mettre sous la dent, ce connard arrogant. Attendez... vous avez dit "lisse" ? C'était une blague sur la crème pour les mains ?"

Stitts soupire et allume une cigarette.

"Ce n'est pas lui, n'est-ce pas ? demanda-t-il entre deux bouffées.

Chase se tourne vers l'immeuble en ouvrant la portière de la voiture de Floyd.

"Non, il peut montrer des vidéos dans sa putain d'émission stupide, mais il ne les a pas tournées. Et la seule chose qu'il a filmée récemment, c'est son sperme dans une serviette. "

Elle s'est installée au volant et Stitts a repoussé ses fesses avant de monter dans la voiture.

"Vous êtes sûr ? demande-t-il.

Chase s'apprête à confirmer, mais hésite.

En suis-je sûr ?

La réponse honnête est non. S'il avait cru à l'idée de Stitts selon laquelle les visions étaient une construction de son subconscient, il n'avait aucune idée de leur fiabilité. Elles étaient également sujettes à interprétation ou, dans le cas de la fois où il avait touché Louisa, à une interprétation erronée.

"Non, je ne suis pas sûr. Assez sûr, mais pas à cent pour cent".

Sur ce, il a allumé la voiture et l'a démarrée.

"Comment c'est ? demande Stitts alors qu'ils retournent au centre de commandement mobile. "Quand faites-vous vos trucs vaudous ?"

La question la prit par surprise et elle fut obligée de réfléchir un instant avant de répondre. La vérité était que, malgré la viscéralité et l'importance de ces visions, elle n'avait jamais trop réfléchi à ce qu'elle ressentait. Stitts était la seule autre personne à le savoir et c'était la première fois qu'elle lui posait la question.

"C'est comme... C'est comme être un acteur dans un film, un film CAM... style Blair Witch, vous voyez ?"

Stitts a hoché la tête en signe d'encouragement.

"Seulement, je me sens mal après. C'est... ce n'est pas agréable. Comme si je dérangeais quelqu'un ou quelque chose ?".

A nouveau, Stitts acquiesce.

"Vous savez, en y réfléchissant, ce n'était pas si différent du drone que j'ai piloté plus tôt dans la journée. Avec des lunettes."

Son interlocuteur la regarde.

"Vous avez piloté un drone ?"

Pas exactement. Je l'ai vécu, je crois. Je n'ai pas fait d'embardée ou quoi que ce soit de ce genre".

Eh", dit Stitts en s'affaissant sur le siège. Ils roulèrent en silence pendant quelques minutes encore et Chase espérait que l'homme laisserait tomber.

Le simple fait d'en parler lui donnait une sensation de malaise au creux de l'estomac.

Mais apparemment, Stitts n'avait pas encore terminé.

"Et vous n'avez aucune idée des choses que vous avez attrapées là-dedans avant de toucher Woodley ? Vous ne savez pas quels étaient les indices qui vous ont conduit à la vision ?"

"Non. Je..."

Chase marqua une nouvelle pause. Elle n'avait jamais fait d'analyse rétrospective de la scène après une de ces maudites visions. Certes, les théories qui en résultaient s'avéraient souvent justes par la suite, généralement par des tiers, mais le malaise qu'elle ressentait immédiatement après l'une d'elles la poussait toujours à se tirer de là.

"C'était la façon dont il était assis, je crois, commença lentement Chase. "Ça et ses expressions faciales. Il savait pourquoi nous étions là, mais il n'avait pas l'air le moins du monde inquiet. Même un bâtard arrogant comme lui aurait montré une trace de peur. Je veux dire, il n'y a aucune chance qu'il ait gardé des informations sur sa source au studio, mais quand même. J'aurais vu quelque chose s'il était responsable. Une dilatation de la pupille, peut-être, un mouvement des doigts."

En laissant ses mots s'ancrer dans sa mémoire, Chase se rendit compte qu'elle décrivait tout comme une vision, mais ce n'était pas du tout ce qu'elle ressentait. Pour elle, cela ressemblait étrangement à un souvenir, son souvenir.

Il secoue la tête.

"C'est en tout cas ce que je pense. Mais je ne suis pas médecin".

Avant que Stitts ne puisse poser d'autres questions, son téléphone portable a sonné.

"Adams'.

"Nous avons trouvé le garçon. Tu devras venir avec nous. Pratt veut que tu diriges le raid."

"Floyd, ralentissez. Respirez ", lui ordonna Chase ; elle s'efforça de comprendre ce qu'il disait.

"Nous avons trouvé le gars avec le dr... dr... dr... dr...".

"Respirez profondément, Floyd.

Il entend l'homme prendre non pas une, mais trois grandes respirations.

Lorsque Floyd reprit la parole, elle comprit enfin ce qu'il essayait de dire.

"Nous avons trouvé l'homme qui possède le drone et nous nous y rendons. L'agent spécial Pratt dit que vous devez y être."

La sueur perle soudain sur le front de Chase.

"Donnez-moi l'adresse, Floyd. Je vous y rejoindrai."
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"Mark Yablonski, 42 ans, a effectué deux missions en Irak", explique Stitts en transmettant l'information à Chase. "Peter dit qu'ils ont eu de la chance, ils ont trouvé un nom partiel sur le dessous du drone qui correspond à l'un des membres du club de drone. Il dit aussi que l'homme vit à proximité de l'endroit où le député et le sénateur ont été abattus."

Chase essaie de se concentrer sur la route tout en écoutant les paroles de Stitts.

Il ne pouvait pas imaginer que ce Mark était assez stupide pour mettre son nom sur le drone utilisé comme observateur lors des meurtres.

Mais apparemment, il l'a fait.

"Je suppose que c'est pour cela qu'ils sont des criminels", a-t-il marmonné.

"Qu'est-ce que c'est ? demande Stitts.

"Rien.

"Caucasien, ancien militaire, la quarantaine. Il correspond au profil", confirme Stitts alors que Chase s'arrête devant une barricade. Elle a montré son badge et il l'a laissée passer.

Elle s'est arrêtée derrière un véhicule noir des services secrets, à une demi-lieue de là, puis est sortie de la voiture.

Après avoir parcouru une bonne partie de la route, il regarda tranquillement autour de lui. La rue où vivait Mark Yablonski était le genre de rue où une maison sur deux avait des barreaux aux fenêtres et où les maisons avec des pelouses étaient envahies par les mauvaises herbes. Elle s'étonne qu'un tel endroit existe à moins de vingt pâtés de maisons de la Maison Blanche.

Chase repère rapidement SO Pratt et une poignée d'autres hommes blottis sur le capot d'une voiture cachée dans une ruelle, à l'abri des regards.

"Là-bas", dit Stitts en montrant les hommes avec des cigarettes. "Ils sont là-bas."

"Oui, je sais", répond Chase en se dirigeant vers eux. "J'admirais juste la vue, c'est tout".

En s'approchant, Chase vit que Pratt montrait avec enthousiasme une grande feuille de papier couverte de marques rouges. Tout le monde était si attentif qu'ils ne remarquèrent pas son approche. Chase s'en fichait, c'était mieux que de devoir se battre contre ces Néandertaliens.

Tous les hommes étaient en civil et certains d'entre eux portaient des chemises ou des vestes légères avec des emblèmes du ministère de la Justice ou de la Sécurité intérieure. Plusieurs policiers étaient postés à l'entrée de la ruelle, mais ils semblaient au mieux désintéressés.

Chase se souvient des paroles de Floyd au téléphone.

SO Pratt veut que tu conduises le ch-ch-ch-raid.

Elle jette un coup d'œil à Stitts, mais il est trop perdu dans ses pensées et inhale jusqu'à la dernière goutte de nicotine de sa cigarette pour la remarquer.

Pratt veut que Stitts et moi menions le raid parce que les services secrets n'ont pas le pouvoir de faire des visites à domicile, a-t-il compris.

À l'entrepôt où devait se dérouler l'interrogatoire de Mohammed Al-Saed, Homeland Security et le ministère de la Justice avaient remis Pratt à sa place. Il avait besoin de quelqu'un de compétent pour signifier le mandat à Mark Yablonski. Quelqu'un qu'il pensait pouvoir contrôler, quelqu'un qu'il pouvait influencer.

Il y a peu de chances que cela se produise.

"Hey guys", dit finalement Chase en annonçant sa présence.

Pratt a levé la tête et s'est tourné vers son équipe.

"Voici l'agent spécial Adams du FBI et son collègue Stitts", dit-il en guise de présentation.

Oh, vous vous souvenez de mon nom... c'est bien. A la fin de cette histoire, je m'assurerai que vous ne l'oubliez jamais.

Sentant clairement quelque chose sur son visage, Stitts s'est avancé et a pris les rênes.

"Quelle est la maison que nous visons ?", demande Stitts en levant le menton vers la carte sur le capot de la voiture. demande Stitts en levant le menton vers la carte sur le capot de la voiture.

Chase fronce les sourcils et s'apprête à jouer des coudes pour entrer lorsqu'il se souvient des leçons que lui a enseignées le docteur Matthew.

Il est parfois avantageux de laisser quelqu'un d'autre prendre le contrôle.

Et cette fois-ci, supposa-t-il, c'était l'une d'entre elles. Prendre le commandement maintenant ne ferait que donner une mauvaise image de Pratt devant ses hommes. Même si Chase n'aurait rien voulu de plus, contrarier l'homme quelques minutes avant un raid n'était pas l'idéal. Quelque chose comme ça avait le potentiel d'exploser, de provoquer un incident de tir ami dans des quartiers étroits.

Il l'avait déjà vu et, à en juger par la façon dont Pratt avait tendance à s'emporter, il n'aurait pas cru l'homme.

Il y aurait eu un moment pour s'occuper de Pratt, mais ce n'était pas le moment.

"Bungalow, à trois pas de notre emplacement actuel", dit Pratt, en indiquant sur la carte un endroit marqué d'un grand X rouge. "Les forces de l'ordre locales ont bouclé la rue, personne ne peut entrer ou sortir. J'ai un tireur d'élite posté sur le toit là-bas, et on m'a dit qu'il y avait deux cadavres à l'intérieur. Les deux sont au rez-de-chaussée."

"Et a-t-il obtenu le mandat ? demande Stitts.

Pratt sourit et tend une feuille de papier. Stitts lui jette un coup d'œil rapide, puis acquiesce.

"Quel est le problème ?"

"Le FBI ouvre la voie, nous avons besoin du mandat", a proposé Pratt.

"Le FBI a besoin du mandat", acquiesce Stitts en jetant un coup d'œil autour de lui. Il désigne un bélier appuyé contre le mur. "Les forces de l'ordre locales font des descentes, puis le FBI entre en premier. Les services secrets viennent ensuite."

La veine sur le front de Pratt se gonfle, mais cela surprend Chase non seulement parce qu'il ne se plaint pas, mais aussi parce qu'il est d'accord.

"Cela semble être une bonne idée", a déclaré M. Pratt. "Le FBI sert, les infractions locales, le FBI intervient.

Quelque chose ne colle pas, pensa Chase. Elle avait vu Pratt échanger un regard avec ses hommes avant d'accepter le plan de Stitts. Mais avant qu'elle ait pu comprendre ce que cela signifiait, Stitts s'est tourné vers elle.

"Es-tu prêt, Chase ?"

Chase sort son arme de son étui.

"Aussi prêt que je le serai jamais", dit-il en faisant son premier pas vers le bout de la ruelle. "Aussi prêt que je le serai jamais, putain".


Chapitre 56

C'est ouvert", dit Stitts en retirant sa main. L'agent qui se tenait sur la marche avec lui acquiesça et posa le bélier. Puis il s'est déplacé derrière la rangée d'agents du Secret Service. "Frappez et j'entrerai. Vous suivez la poursuite, puis les services secrets. C'est compris ?"

Chase acquiesça, tout comme Pratt qui était accroupi derrière elle. Au total, ils étaient sept sur la marche et à peu près autant contre le côté de la maison.

"Un coup", répète Stitts sous sa respiration.

Elle se tourna une dernière fois vers Chase. Elle semblait garder son calme, ce qui était une bonne chose, il avait besoin d'elle. Chase n'était pas le meilleur tireur, mais il pouvait compter sur elle pour surveiller ses arrières. Pratt, lui, était imprévisible.

Stitts s'est levé.

"FBI ! Mandat de perquisition !", crie-t-il en même temps qu'il frappe. Il n'attend pas de réponse, saisit la poignée de la porte et pousse. "FBI ! Par terre !"

Stitts fait irruption dans la maison en pointant son arme. Une femme a crié et il a tourné la tête en direction du bruit.

Une femme aux cheveux gris et crépus a jeté un coup d'œil à l'arme et s'est effondrée sur le ventre.

"FBI ! Restez au sol ! Restez à terre !"

Chase était derrière lui et a crié.

Dans la cuisine, Stitts aperçoit un homme assis à la table, partiellement bloqué par le mur.

"Descendez !

Maintenant, ce n'était plus seulement lui et Chase qui criaient, mais une douzaine de personnes ou plus.

"Montez sur le..."

La main de l'homme à la table a claqué en l'air et, pendant une fraction de seconde, Stitts a cru qu'il avait un pistolet dans la main.

Mais ce n'était qu'une fourchette, et elle fit un grand bruit lorsqu'elle s'écrasa sur le sol à côté de la femme qui gémissait.

Sachant que Pratt, qui a la gâchette facile, est juste derrière lui, il crie à l'homme de se remettre à terre tout en courant vers lui.

"Je ne peux pas ! Je ne peux pas !"

Stitts saisit l'homme par le col et tente de le retirer de la chaise. Mais l'homme semble coincé et la chaise tombe avec lui.

"Obtenez..."

Stitts regarda l'homme et réalisa avec horreur pourquoi il n'avait pas obéi lorsqu'ils avaient enfoncé les portes, pourquoi il n'était pas tombé à terre.


PARTIE IV - Trame verte
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Lorsque le téléphone a sonné, Floyd a d'abord pensé qu'il s'agissait de Chase et son cœur s'est mis à battre la chamade. Mais lorsqu'il a regardé l'écran, il a vu que le numéro n'était pas répertorié.

Il a ensuite pensé qu'il lui était arrivé quelque chose d'horrible, que tout avait mal tourné et que c'était quelqu'un qui l'appelait pour lui annoncer la mauvaise nouvelle.

D'un doigt tremblant, il répond au téléphone.

"H-h-hello ?"

"Floyd, mon ami. Comment vas-tu ?"

Confus, Floyd n'arrive pas à prononcer une seule syllabe.

"Floyd ?

Il se racle la gorge.

"F-f-fine. Est-ce qu'il... est-ce qu'il va bien ?"

"Quoi ? Floyd, c'est Screech. Qu'est-ce que tu racontes ? Tout va bien dans la capitale du pays ?"

Floyd expira bruyamment et ferma les yeux, essayant de calmer son cœur.

C'est Screech. Ce n'est pas le ministère de la Justice, ni la Sécurité intérieure, ni les services secrets.

"Très bien. Je vais bien. Tout va bien".

"Okaaay... eh bien, j'ai reçu votre message, mais je ne suis pas vraiment sûr de ce que vous voulez que je fasse. Voulez-vous que je trace une sorte de fichier numérique ?"

"Oui, quelque chose comme ça. Nous essayons de tr-trouver la source d'un f-fichier, d'où il a f-fiché".

Floyd regarde Peter pour s'assurer qu'il transmet correctement l'information. Peter lui demande de mettre l'appel sur haut-parleur et Floyd s'exécute poliment.

"Screech, c'est Peter Horrowitz de l'ATF."

Il y a eu une pause gênante avant que Screech ne dise : "Euh, okaaaay. Bonjour. Floyd ? Vous avez un mandat pour tous ces trucs, n'est-ce pas ?"

Floyd regarde à nouveau Peter, qui s'approche de son téléphone portable.

"Nous avons carte blanche du FBI et de l'ATF pour utiliser tous les moyens nécessaires afin de retracer la provenance de ce dossier".

Nouvelle pause, plus courte cette fois.

"Très bien, alors. Où est hébergé le fichier ? Sur Facebook ? Sur YouTube ? Twitter ? Il sera pratiquement impossible d'entrer dans l'un de ces "power centers".

"Non, il a été diffusé par une chaîne de télévision locale et a ensuite été mis en boucle sur YouTube. Mais nous voulons juste savoir d'où vient le fichier, pas y accéder. Je peux vous donner l'adresse IP d'une série d'ordinateurs dans le studio ici à Washington, d'où je suppose qu'il a été téléchargé".

"Quelle est la durée de la vidéo ? La résolution ?"

"Environ trois minutes et 4K.

"Non compressé, ce sera un fichier de taille décente. J'imagine qu'il a été téléchargé sur le nuage et qu'il a été pris à partir de là. Envoyez-moi les adresses IP et je pourrai peut-être remonter à la source. S'il y a des serveurs factices en Asie, cela prendra du temps. Beaucoup de temps.

"Tout ce que vous pourrez faire sera utile", a répondu Peter.

Et voici... euh, tout est en ordre ici, n'est-ce pas ? Je veux dire, nous avons des problèmes ici avec les péquenauds locaux... nous ne voudrions pas aggraver notre situation".

Sans aucun doute".

"D'accord, je vais voir ce que je peux faire. Remettez Floyd en ligne."

Floyd a décroché le téléphone et l'a débranché du haut-parleur. Puis il tourna le dos à Peter, qui retourna à l'ordinateur, sans doute pour préparer les adresses IP du studio.

"Oui ?

"Comment vas-tu, Floyd ?"

Au début, Floyd n'était pas sûr de ce dont l'homme parlait. Puis il s'est souvenu de ce qu'il avait ressenti lorsque le téléphone avait sonné pour la première fois, lorsqu'il avait été convaincu qu'il s'agissait de Chase.

"Mieux. C'est... c'est bien, vraiment. Il travaille dur."

"Attendez, elle est avec vous ? Laissez-moi lui parler."

"Non, il n'est pas avec moi. Je veux dire, il est ici, mais sur les lieux. Il travaille...

"Putain ! C'est une bonne idée ? Je veux dire, je pensais qu'elle allait faire une pause avec tous ces trucs."

"Elle l'était. Mais Sti-Sti-Stitts l'a tirée d'affaire et lui a rendu son travail."

Screech soupire.

"Ces putains de flics et leur boulot", murmure-t-il. "Cela leur ferait-il du mal de prendre un peu de temps libre ? Peut-être s'adonner à un hobby ? Le tressage de paniers sous l'eau ?"

"Sous l'eau quoi ?"

"Peu importe. Prends soin d'elle, Floyd."

"Sti-Sti-Stitts-"

"Ne vous occupez pas de Stitts. Surveillez-la. Chase a peut-être l'air d'aller bien à l'extérieur, mais personne ne passe par tout ce qu'elle a vécu et n'en ressort avec les fesses qui grincent quand on marche, si vous voyez ce que je veux dire."

"Qu-Quoi ?"

"Ça n'a pas d'importance. Prenez soin d'elle, c'est tout."

"Je le ferai.

"Oh, encore une chose, Floyd. Tu es sûr que tout va bien ? La dernière chose dont j'ai besoin en ce moment, c'est qu'un connard de criminel informatique de la Geek Squad qui se fait passer pour un technicien vienne frapper à ma porte, vous savez ?"

"Ah, oui. C-capiche'.

Le téléphone est resté silencieux pendant un moment, laissant Floyd se demander s'il avait répondu correctement. La vérité est qu'il n'a compris qu'un quart des mots de l'homme.

"A bientôt, alors. Paix."

Le téléphone s'éteint et Floyd se tourne vers Peter, les sourcils froncés.

"Avons-nous l'autorisation ?"

Peter haussa les épaules et s'assit devant l'ordinateur.

"Oui", dit-il en hésitant. "Bien sûr, je veux dire, je pense que oui."
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"Qu'est-ce qui se passe ? demanda Chase en faisant irruption dans la cuisine. Stitts avait traîné leur suspect sur le sol, mais, inexplicablement, il était en train de l'aider à se relever.

Et il était étrangement... poli.

"Stitts, c'est quoi ce bordel ?"

Après avoir remis l'homme à sa place, son collègue le regarde, un profond froncement de sourcils sur le visage.

"Qu'est-ce que c'est ? Dis-moi ce que..." Pour la première fois depuis qu'il était entré dans la cuisine, Chase baissa le regard. "Merde."

D'autres personnes essayaient d'entrer dans la cuisine - principalement les services secrets, mais aussi quelques policiers locaux - et quand leurs yeux se sont posés sur Mark Yablonski, ils se sont arrêtés.

"Qu'est-ce que c'est que ça ?" demande Mark, le visage rougeoyant. "Qu'est-ce que..."

SO Pratt fait soudain irruption sur la scène, ignorant tout de la situation.

"C'est lui ? Hé, connard, t'es Mark Yablonski ?", a-t-il crié.

"Oui, je suis lui. Qu'est-ce que c'est que ce bordel ? Tu es arrivé en trombe..."

"Oh, oh, oh", se moque Pratt. "Vous êtes vraiment...."

Chase se tient devant le grand homme.

"C'est quoi ton problème ?"

Une expression confuse traverse le visage de Pratt.

"Quoi, ce connard vient de tuer...".

Chase lui a attrapé le bras et l'a poussé avec force dans l'autre pièce. Pratt a été tellement surpris qu'il l'a suivie.

"Ce n'est pas lui qui a tiré, idiot."

Les yeux de Pratt se sont rétrécis.

"Oh, oui ? C'est encore un de tes putains de tours ? Comme avec Mohammed Al-Saed ?"

"Non, ce n'est pas une ruse, idiot. Je sais qu'il n'a pas tiré parce qu'il est en fauteuil roulant. Avez-vous déjà vu un homme amputé des jambes au-dessus du genou ramper sur un toit ? Si c'est le cas, j'aimerais beaucoup que vous partagiez la vidéo."

"Qu-Quoi ?"

Chase ne pouvait plus supporter l'incompétence de cet homme. Il glissa son arme dans son étui et se fraya un chemin à travers la foule des officiers pour retourner à l'extérieur. 

Stitts se précipite après elle et allume immédiatement un feu.

"Tu sais, il pourrait toujours être impliqué, Chase", a-t-il proposé entre deux gorgées. "Le truc du drone... ça ne peut pas être une coïncidence."

Chase prit une profonde inspiration et tourna son regard vers le ciel. C'était une journée sans aucun nuage et il se demandait ce que cela ferait d'être là-haut - avec ses lunettes, bien sûr. Ce que ce serait de planer, d'être en apesanteur, libre, absolument....

"Chase ?"

"Oui, vous avez peut-être raison", dit-il soudain. Puis il se dirigea à nouveau vers la porte.

"Chase ? Où vas-tu ? Ne fais rien..."

-Stupide.

Chase n'entendit pas la suite - il y avait trop de bavardages entre les agents des services secrets - mais il n'en avait pas besoin.

Il savait ce qui allait se passer.

Depuis quand ai-je fait quelque chose de stupide ? pensa-t-il en souriant. Depuis quand m'as-tu vu faire quelque chose de stupide, Stitts ?

Lorsqu'elle s'est dirigée vers la cuisine, elle a vu un policier qui essayait de menotter Mark Yablonski à son fauteuil roulant.

Depuis quand ai-je fait quelque chose d'aussi stupide ?

"Ne sois pas idiote", dit-elle, l'air presque ennuyé. "Détachez-le".

L'agent la regarde, puis ses yeux se portent sur l'agent Pratt, en quête d'approbation.

"J'ai dit de lui enlever ses putains de menottes", a-t-il répété.

L'homme fit ce qu'on lui demandait. Il ne semblait pas heureux qu'on lui parle ainsi, mais Chase s'en moquait.

Son attention se porte sur l'homme en fauteuil roulant et lorsqu'il se tourne vers lui, le reste de la pièce se tait. Même la femme qui était tombée par terre, probablement l'épouse de l'homme, et qui avait été emmenée dans une autre pièce, cessa de bavarder.

"J'ai quelques questions à vous poser, M. Yablonski."

"Oh, oui ?", répond-il. Lorsqu'il parle, le côté gauche de son visage n'est pas tout à fait en phase avec le côté droit.

Merde, comment avons-nous pu rater ça ?

"Eh bien, j'ai aussi quelques questions à vous poser. Pour commencer, qu'est-ce que tu fous chez moi ?"

"Nous avons un mandat", dit-elle en tendant la main derrière elle et en claquant des doigts. Une seconde plus tard, quelqu'un glissa un morceau de papier dans sa paume et elle le posa sur la table devant Mark. L'homme le regarde à peine.

"Un mandat pour quoi ?"

"Ecoutez, j'ai juste quelques questions à vous poser."

Mark regarde autour de lui nerveusement. Il était en colère, bien sûr, mais il avait aussi peur.

Chase n'en voulait pas à l'homme ; ils avaient probablement déclenché son syndrome de stress post-traumatique en pénétrant ainsi dans sa maison.

"Comme quoi ?"

"Un drone", dit simplement Chase. "Vous avez un drone ?"

L'homme semble confus, mais finit par acquiescer.

"Oui, j'en ai un, et alors ? Je le pilote tous les matins vers six heures". Il pince les lèvres et fait un geste vers son fauteuil roulant. "Ce n'est pas comme si je pouvais sortir beaucoup."

"Et aujourd'hui ? Vous avez pris l'avion ce matin ?"

Les yeux de Mark se sont rétrécis.

Oui, mais..." il laisse tomber la phrase.

"Mais quoi ?"

Toutes les personnes présentes la regardent, cherchant désespérément une explication. Mais elle n'a ni le temps ni l'envie de s'expliquer.

"Mais cela n'a pas bien fonctionné. Je l'ai perdu de vue plusieurs fois et je n'ai pas pu le ramener à la maison. Finalement, il a fonctionné à nouveau, je l'ai donc ramené à l'intérieur et j'ai rechargé la batterie. Environ une heure plus tard, je l'ai ressorti, mais la même chose s'est produite. Je vais peut-être devoir l'emmener chez le technicien de Fly Right pour qu'il me dise ce qui ne va pas avec ce fichu engin".

Chase saisit son front d'une main et le presse.

Il s'est rendu compte qu'ils avaient raison au sujet du drone. Mais ils se trompaient sur la personne qui le pilotait.
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"Comment étions-nous censés le savoir, putain ?", demande Pratt en sortant de la maison. demande Pratt en sortant de la maison.

Chase regarda l'homme, mais au lieu de répondre, il ferma les yeux.

"Allô ? Hé, c'est à toi que je parle !"

Chase tend la main.

"Laisse-moi réfléchir, d'accord ? Donne-moi une putain de seconde."

Il n'a pas eu besoin de toucher Mark Yablonski pour savoir qu'il disait la vérité. Il l'avait lu sur son visage.

L'homme n'avait aucune idée de la raison pour laquelle ils avaient pénétré dans sa maison et l'avaient jeté à terre.

Mais le drone... nous avons raison à propos du drone.

Cela n'a pas de sens", a-t-il marmonné.

"Et puis merde", s'emporte Pratt. "Je vais arrêter ce type. Pour voir ce qu'il sait."

Chase ouvre les yeux.

"Oh, c'est une putain d'idée géniale. C'est comme ça que vous faites les choses ici ? Jeter des innocents derrière les barreaux et voir ce qui se passe ? Les maltraiter un peu ? Comment ça s'est passé avec Mohammed Al-Saed, hein ?"

Les yeux de Pratt sont devenus des fentes étroites et son visage a commencé à prendre la même teinte de rose qu'elle avait vue auparavant.

Je n'ai pas besoin d'écouter ces conneries", dit-il en se dirigeant vers la maison. Je n'ai pas à écouter cette merde", dit-il en retournant vers la maison.

"Non, tu n'as pas à le faire. Tu peux rentrer chez toi, putain. Mets-toi à l'aise. Après tout, vous n'avez aucune juridiction ici."

Pratt s'est retourné et a pointé un doigt sur sa poitrine.

"Vous êtes ici parce que je vous ai laissé rester ici. T'es-tu déjà demandé pourquoi le ministère de la Justice et la Sécurité intérieure restaient à l'écart ? Pourquoi vous aviez une telle liberté de faire ce que vous vouliez ?"

"Le ministère de la Justice peut aller se faire voir", a répondu Chase. "Et si vous continuez à pointer ce petit doigt sur moi, je vous le mordrai. En y réfléchissant, vous aimeriez probablement cela, n'est-ce pas ?"

Pratt a ri.

"Oh, c'est vraiment génial. Vous savez quoi ? Si nous n'avions pas fait venir Al-Saed, c'est le ministère de la Justice et la Sécurité intérieure qui s'en chargeraient. Et si vous pensez que je suis un connard, ces gars-là...".

"Tu es un trou du cul. Un jus rouge...".

"Arrêtez de vous disputer !", s'écrie soudain Stitts. s'écrie soudain Stitts. Tous les regards se tournent vers lui. "Nous sommes dans la même équipe, putain ! Pratt, vous avez raison sur un point : c'est le FBI qui commande ici et peu importe pourquoi. C'est nous qui commandons. Et Chase, c'était une bonne information et Mark correspondait au profil. Il n'est pas notre..."

"Est-ce qu'il correspond au profil ? Chase s'esclaffe : "Caucasien, ancien militaire, la quarantaine", dit-il dans sa meilleure imitation de la voix de Stitts. "Que diriez-vous d'un infirme, hein ? Double amputé ? Ça correspond au profil ?"

Le visage de Stitts s'adoucit et Chase comprit qu'elle était allée trop loin. Même Pratt semblait surpris par ses paroles et son ton, et il ne lui semblait pas être quelqu'un de facilement choqué.

Ils restèrent silencieux un moment et Chase lutta contre l'envie de combler le vide par des excuses.

La vérité, c'est qu'ils avaient merdé, qu'ils avaient tous merdé. Il avait suffi que William Woodley entende parler de ce qui s'était passé ici, et elle n'aurait pas été surprise que le ministère de la Justice ou la Sécurité intérieure interviennent. Elle ne pouvait pas imaginer un plus gros connard que Pratt, mais trop de cuisiniers gâchent toujours le ragoût.

Au lieu de cela, elle a pris le temps de réfléchir. Puis, sans rien dire aux hommes qui la dévisagent, elle sort son téléphone portable de sa poche et compose le numéro de Floyd.

"Dieu merci, tu vas bien, Chase. J'étais..."

"Floyd, j'ai besoin que tu me mettes en contact avec Brian Doucette de Fly Right. Penses-tu pouvoir le faire pour moi ?"

"Oui, bien sûr. Je vous enverrai vos coordonnées."

"Des nouvelles sur le suivi des dossiers ? De Screech ?"

"Non, pas encore.

"D'accord, merci. A bientôt."

Après avoir raccroché, elle se tourne vers Stitts et Pratt qui la regardent toujours.

"Va chercher le drone chez Mark, à l'intérieur", dit-il. "J'ai une idée.
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"Je fais de mon mieux, Chase. Je n'ai pas tes super-pouvoirs, je ne peux travailler qu'avec ce que j'ai."

Ils étaient restés silencieux pendant tout le trajet jusqu'au hangar. Aujourd'hui, alors que Chase faisait entrer la voiture de Floyd sur le parking herbeux, il s'était décidé à parler. Il se demanda s'il s'agissait d'une stratégie délibérée pour les empêcher d'entamer une discussion approfondie.

Cela ne me dérange pas, pensa-t-elle. La vérité, c'est qu'elle était fatiguée de parler. Depuis six mois environ, elle ne faisait que parler. Parler de ses problèmes, de sa dépendance, de son fichu cycle menstruel.

Je ne veux plus parler. Je veux juste attraper ce connard avant qu'il ne frappe à nouveau.

Et il ne doute pas qu'il frappera à nouveau. Il n'avait pas besoin de ses "super-pouvoirs" pour le savoir. Quelqu'un en voulait aux partisans du projet de loi S-89, et ce n'était qu'une question de temps avant qu'un autre sénateur ne soit pris pour cible.

"Je suis juste stressé", dit-il en sortant de la voiture. Stitts range le drone de Mark Yablonski sous son bras, puis allume une cigarette. "Vous avez eu votre dose, mais ils m'ont enlevé toute la mienne".

Sauf un.

Comme on pouvait s'y attendre, Stitts est resté silencieux.

Il se dirigea vers la porte avec détermination, mais s'arrêta lorsqu'il l'atteignit.

L'homme qui avait éliminé le sénateur DeBrusk et le député Vincente avait reçu une formation militaire, cela ne faisait aucun doute.

Et s'il avait également reçu une formation en matière de munitions ? Pourquoi éliminer un à un les partisans du projet de loi quand on peut le faire d'un seul coup ?

"Merde... Ils étaient censés voter sur le projet de loi S-89 au Sénat aujourd'hui, n'est-ce pas ?"

"Oui, le sénateur DeBrusk était en route lorsqu'il a été abattu", a répondu M. Stitts.

"Et ont-ils annoncé quand ils ont déplacé le vote ?"

"Demain.

Chase est resté sans voix.

"Demain ? Tu n'es pas sérieux."

Stitts acquiesce et jette une pichenette sur son mégot épuisé.

Sérieux. Pratt dit...".

"Cela renforcera la sécurité", conclut Chase pour son partenaire. "Cela ne servira pas à grand-chose si un sniper tue des gens à un kilomètre de distance. C'est tellement ridicule."

Stitts ouvre la bouche pour répondre, mais Chase ouvre la porte et entre dans le hangar avant qu'il ne puisse parler des vertus du SO Ronnie Coleman.

"Brian ? Il l'appelle. "Brian, tu es toujours là ?"

Il y avait quatre ou cinq nouveaux drones à l'extrémité ouverte, mais elle s'est adressée directement à l'homme qui lui avait prêté les lunettes un peu plus tôt.

"Tu as vu Brian ?", demande-t-il.

L'homme souriant désigne une personne qui se penche sur un drone, dos à eux.

"Tu veux réessayer les lunettes ?" demande-t-il.

Chase regarde Stitts, qui lui adresse un regard curieux.

"Peut-être plus tard", dit-elle en courant vers Brian. "Brian ?

L'homme à la chemise rayée se retourne et la regarde.

"Agent Adams, c'est un plaisir de vous revoir parmi nous. Que puis-je faire pour vous ?"

Chase donne un coup de coude à Stitts, qui lui tend le drone. Il n'était pas plus gros qu'une cassette VHS, pliée comme elle l'était.

"J'ai une question à propos de ce drone", a-t-il déclaré.

Le visage de Brian est devenu sérieux alors qu'il tourne le drone dans ses mains.

"Une belle machine. Un drone grand public haut de gamme. Et il a aussi été modifié".

"Oui, c'est parfait. Ecoutez, j'ai quelques questions à propos de ce drone en particulier et j'espère que vous pourrez m'aider à les résoudre."

Brian hausse un sourcil.

"Bien sûr... Mais à qui appartient-il ? C'est le vôtre ? Vous entrez dans le jeu, agent Adams ?"

Chase secoue la tête.

"Non, c'est celle d'un ami. Lorsque j'avais ces lunettes auparavant, le type les contrôlait avec son téléphone portable connecté à la télécommande. Y a-t-il un autre moyen de contrôler ces choses ? Comme deux télécommandes pour chaque drone ?"

"Non, chaque drone est codé individuellement ; une télécommande pour chaque drone. Sinon, dans des endroits comme celui-ci, les signaux se croiseraient et des accidents assez coûteux se produiraient. Il y a parfois des interférences, mais...".

"Tu peux le pirater ?" Chase l'interrompt. "Est-il possible de changer ces codes pour pouvoir le contrôler à partir d'une autre télécommande ?"

Une fois de plus, Brian semble sur le point de répondre par la négative, mais il hésite. Il tourna le drone dans ses mains et tira une languette de plastique pour faire apparaître une porte.

"Pour être honnête, je n'en suis pas sûr. Je pense que si vous pouviez obtenir le code individuel, ce serait possible. Je veux dire... attendez. Je ne suis pas la meilleure personne à qui demander cela. Tim est notre principal réparateur et il s'y connaît. Si je pouvais le pirater, comme vous l'avez dit, il saurait comment faire."

Brian lève sa main libre et désigne le hangar.

L'homme que Chase avait vu plus tôt dans la journée, penché sur la table de travail du drone, a levé les yeux.

"Tim, tu as une seconde ? L'agent Adams a quelques questions à vous poser."

Tim acquiesce et pose lentement sur la table le drone sur lequel il travaillait.

"Bien sûr", a-t-il répondu.

Mais au lieu de venir vers eux, il s'est retourné et s'est mis à courir.


Chapitre 61

Floyd a regardé Peter Horrowitz taper sur l'ordinateur. Ses doigts bougeaient si vite qu'ils étaient confus.

Il avait entendu l'homme dire à Chase qu'il avait été dans l'armée, mais Floyd commençait à penser qu'il avait aussi été une sorte de spécialiste de la saisie de données.

"Donc, si nous prenons la théorie de Chase selon laquelle le drone a été utilisé comme observateur et que nous étendons la portée du système de sniper M24 à 1 500 mètres...".

Quelque chose sur le mur de la télévision a attiré l'attention de Floyd et il a levé les yeux de l'ordinateur de Peter.

Le faux visage cuit de William Woodley remplit l'écran et semble particulièrement irrité.

"Donc, si nous considérons que le drone a décollé du porche de Mark Yablonski.... Bingo."

Les yeux de Floyd reviennent sur l'écran de l'ordinateur.

Cette fois-ci, il s'agissait du motif noir et blanc, mais il y avait un groupe de points rouges près du centre.

"Quelque chose te semble familier ?" demande Peter.

Floyd a haussé les épaules. Pour lui, elles ressemblaient à la varicelle.

La télévision s'est mise à clignoter et il a de nouveau levé les yeux.

Woodley était toujours au premier plan, mais dans le coin supérieur gauche se trouvait une image qui lui a presque coupé le souffle.

"Agent Adams", a-t-il chuchoté.

Peter grimace.

"Quoi ?"

"Regardez", crie presque Floyd en montrant le téléviseur. "Montez le son ! C'est l'agent Adams !"

Peter se démène pour trouver la télécommande et augmenter le volume.

"Je ne suis généralement pas à court de mots, mais j'ai du mal à exprimer exactement ce que je ressens lorsqu'on me prive de ma dignité. Tout à l'heure, deux agents du FBI ont fait irruption dans ma loge alors que je me préparais pour cette séquence. La femme que vous voyez ici a fait plusieurs commentaires désobligeants sur moi et ma sexualité. J'ai été choquée qu'un agent du FBI se comporte de la sorte. À tel point que j'ai dû faire des recherches pour m'assurer que son badge n'était pas une excellente reproduction. Et vous ne croirez pas ce que j'ai découvert sur l'agent spécial du FBI Chase Adams. Jetez-y un coup d'œil".

L'image granuleuse de Chase a disparu, remplacée par une vidéo.

"Non", gémit Floyd.

"Regardez.

La vidéo a commencé à tourner et Floyd et Peter l'ont regardée avec horreur. Chase avait une mine affreuse, avec des cernes sous les yeux et une peau fine et cireuse. Ses cheveux bruns, longs comme les épaules, étaient trempés de sueur.

Floyd n'était pas sûr de la date à laquelle la vidéo avait été tournée, mais Chase ressemblait beaucoup au jour où elle avait été traînée hors de la carrière abandonnée.

"Oui, c'est elle. Mes sources me disent que l'agent Adams a passé six mois dans un centre de désintoxication avant d'arriver à Washington DC. Est-ce la personne que le FBI envoie lorsque Washington est en état d'alerte pour de nouvelles attaques terroristes ? Est-ce qu'il vient dans mon bureau sans mandat et me demande mes sources ?"

Woodley a fait une pause et Floyd aurait pu jurer qu'il avait vu l'homme sourire.

Non, il ne peut pas... il ne peut pas faire ça".

"Ce n'est que la partie émergée de l'iceberg. Apparemment, les problèmes de l'agent Adams sont encore plus profonds. Et vous me connaissez, je suis pour la transparence. Alors voilà ce que je vais faire : parce que l'agent Adams a violé mes libertés civiles, je vais diffuser une nouvelle vidéo d'elle chaque jour de cette semaine jusqu'à ce qu'elle vienne s'excuser en personne. Alors, agent Adams, si vous êtes là et que vous regardez cette vidéo - et, soyons honnêtes, qui ne la regarde pas - revenez me voir. Je sais que vous connaissez l'adresse.

Floyd n'en pouvait plus. Il se dirigea vers la porte, mais s'arrêta lorsqu'il réalisa que Chase avait pris sa voiture.

"Floyd ? Où allez-vous ?"

Il remarqua un trousseau de clés sur la table et le ramassa, sans se soucier de son identité.

Puis il s'est mis en route.

"Floyd ? Floyd ?"


Chapitre 62

Stitts savait que l'homme s'enfuirait dès qu'il lèverait les yeux du drone.

"Merde !"

Sortir son pistolet de son étui alors qu'il se met à courir n'est pas chose aisée, mais il y parvient. Cependant, Chase le rattrapa au bout d'une vingtaine de pas et le dépassa.

"Stop !", crie-t-il entre deux respirations. "FBI ! Ne bougez plus !"

Mais il était clair que cet homme, Tim, réparateur de drones, n'avait pas l'intention de s'arrêter.

Putain", marmonne Stitts dans son souffle. Il songea à laisser Chase l'abattre - il avait l'air d'avoir entre cinquante et soixante ans après tout - mais son partenaire avait tendance à tirer au mauvais moment.

Stitts se baisse, luttant contre la brûlure de ses jambes et de ses membres, et rattrape rapidement son partenaire.

Tim dévie vers la gauche, se dirigeant non pas vers la porte, mais vers la partie ouverte du hangar.

Stitts n'avait aucune idée de l'endroit où il voulait aller ; c'était juste un champ ouvert au-delà du hangar. Mais il ne s'en souciait pas vraiment non plus.

Il voulait s'attaquer à l'homme, mais il commençait à avoir des vertiges et le mieux qu'il pouvait faire était de tendre une jambe. La pointe du pied de Stitts toucha à peine l'arrière du talon gauche de Tim et les jambes de l'homme se plièrent.

Il a volé la tête la première dans l'herbe, dérapant sur quelques mètres avant de s'arrêter. Stitts, quant à lui, est tombé en arrière sur ses fesses, où il est resté.

Il n'a plus assez de force ni d'oxygène dans son corps pour maîtriser l'homme.

Mais avant que Tim ne puisse se remettre à quatre pattes, Chase était sur lui, saisissant les poignets de l'homme derrière lui et les pressant contre ses omoplates.

"Calmez-vous !", crie-t-il. Il faut trois ou quatre cris pour que l'homme commence à se détendre.

"OK, OK ! OK !"

Stitts est pris d'une quinte de toux et tousse si fort qu'il crache entre ses lèvres. Il se pencha sur le côté et fut pris d'un réflexe nauséeux. Lorsqu'il a réussi à réintroduire suffisamment d'oxygène dans son sang, il a vu que Tim était déjà assis en face de lui, les mains menottées dans le dos.

Chase le fixait d'un regard si condescendant que, s'il avait pu respirer profondément, il aurait pu l'engueuler.

Il demande "Ça va ?", mais n'attend pas de réponse avant de se tourner vers Tim. "Et toi ? Tu essaies juste de faire tes dix mille pas, ou quoi ?"

***

"Vous me dites que vous n'avez aucune idée de la raison pour laquelle cet homme étrange voulait que vous piratiez le drone, c'est ça ? Oh, et vous n'avez pas vu les nouvelles... du tout ? A propos de la fusillade ? Comment vont tes maths, Tim ? Peux-tu faire le rapprochement entre deux et deux pour moi ?"

Tim a regardé ses orteils.

"Je ne savais pas qu'il y avait un lien avec les meurtres", a-t-il déclaré à voix basse.

Chase le saisit brutalement par le menton et lui soulève le visage.

"Qu'est-ce qu'il y a ? Voulez-vous vous confesser ?"

Tim secoue la tête et retire sa main.

"Le type m'a dit qu'il me donnerait cinquante dollars, cinquante dollars pour installer un logiciel qu'il avait fourni dans un drone, à condition qu'il s'agisse d'un bon drone avec une longue portée, peu importe lequel. Je ne savais pas de quoi il s'agissait. Je crois qu'il a parlé d'un projet de recherche ou quelque chose comme ça. Je n'avais aucune idée que tout cela était lié.... J'aimais bien le député Vincente".

Chase jeta un coup d'œil à Stitts. Il ne sait pas si c'est l'influence du Dr Matthew ou sa soudaine joie de vivre, mais il croit aussi en cet homme. Il croyait Mohammed Al-Saed, William Woodley et Mark Yablonski.

Et maintenant, il croit Tim, le réparateur de drones.

Pour l'amour du ciel, je suis passée de Bourriquet à Pollyanna en six mois. Qu'est-ce qui ne va pas chez moi ?

"Quel est le nom de ce type ? À quoi ressemblait-il à l'époque ? Dans quel drone a-t-il installé le piratage ?" demande Stitts, qui se lève enfin.

Tim a secoué la tête.

"Il n'a jamais donné de nom et la lumière du hangar me fait mal aux yeux. C'était un type normal. Blanc, assez mince. Cheveux noirs. Quant au drone, c'était le type en fauteuil roulant. Marquer quelque chose."

Chase se mordit l'intérieur de la lèvre. Il croyait l'homme, mais il y avait croire et croire.

Il fit un pas en avant, tout en retirant l'un de ses gants.

La dernière chose qu'il voulait faire était de toucher l'homme ; il commençait à se sentir comme Woody Allen dans un orphelinat.

Mais les chiffres ne s'additionnent pas. Tout comme il était absurde que Mark Yablonski inscrive son nom au bas d'un drone utilisé lors d'un assassinat.

Il a parlé de "recherche" ? C'est ce qu'il a dit ? Vous ne saviez vraiment pas qu'il installait un contrôle secondaire ?"

Tim ouvre grand les yeux.

"Un contrôle secondaire ? Non, je n'en avais aucune idée".

"Mais c'est possible, n'est-ce pas ?"

"Oui, je pense que c'est le cas. Mais je ne savais pas que c'était le logiciel. Ils avaient juste besoin d'un drone."

Stitts tousse à nouveau et crache sur l'herbe.

"Je ne pense pas que vous réalisiez la gravité de la situation", a-t-il déclaré. "Il ne s'agit pas d'une simple invasion de la vie privée. Toute la ville est verrouillée, en état d'alerte. Vous avez aidé et encouragé un terroriste, Tim. Que vous l'ayez voulu ou non."

Chase a regardé Stitts inhaler trois fois. Il avait l'air terrible, voire psychotique.

Vous êtes un terroriste".

Tim secoue la tête d'avant en arrière.

"Non ! Non ! Je suis un patriote... Je n'ai pas... Mec, j'aimais bien Vincente. Je ne voulais pas que ça arrive."

Chase, désormais convaincu, remet son gant. Puis il se creusa les méninges pour savoir quoi faire ensuite. S'ils avaient appelé Pratt et l'avaient mis au courant de ce qui s'était passé, il aurait accouru et jeté Tim en prison avec les autres, les envoyant peut-être à Gitmo. Mais aucun des hommes ne savait quoi que ce soit d'important.

Ils avaient besoin d'une approche plus subtile. Quelque chose de clandestin.

"Tim, dit Chase. "Tu as dit que ce type t'avait donné le programme à installer dans le drone.

"Oui, il l'a fait. Il m'a juste donné...".

"Pensez-vous pouvoir retirer le programme du drone et y apporter des modifications ?"

Tim grimace.

"Je ne suis pas... Je ne suis pas sûr. Peut-être."

"Vous avez aidé un terroriste à tuer deux personnes, Tim", lui rappelle Stitts. "Vous dites que vous êtes un patriote ? Alors prouvez-le."

Tim déglutit difficilement.

"Je pense que je peux le faire. Quels changements voulez-vous que je fasse ?"

Chase hésite.

"Je veux que vous ajoutiez un troisième contrôleur. Je veux que vous gardiez ceux que vous avez déjà, mais que vous en ajoutiez un troisième. Pensez-vous pouvoir le faire ?"

"Oui. Oui, je peux le faire. Laissez-moi monter et je le ferai."


Chapitre 63

Floyd était furieux. Il ne pouvait pas croire que William Woodley avait ainsi exploité la vie de l'agent Adams.

Il ne le méritait pas.

L'agent Adams avait peut-être des problèmes, mais c'était quelqu'un de bien. Il l'a vue résoudre des crimes que personne d'autre ne pouvait résoudre, sauvant ainsi des vies.

Et elle avait été gentille avec lui aussi.

William Woodley était une brute, tout simplement. Ayant grandi dans l'Alaska rural avec un terrible bégaiement, Floyd avait eu son lot de confrontations avec des brutes. Au bout d'un certain temps, il lui était plus facile de se taire que d'essayer de se sortir d'une confrontation en bégayant. Mais le temps de se taire était révolu. Si quelqu'un devait se taire, c'était bien William Woodley.

Floyd s'est arrêté à l'adresse du studio et a regardé à deux fois. Il s'agissait d'un simple immeuble d'habitation, ce qui n'était pas ce à quoi il s'attendait. Mais après s'être assuré que l'adresse était correcte, il est sorti de la voiture et s'est précipité vers la porte.

"William W-w-w-oodley !" crient les fenêtres lorsqu'il frappe. "Descendez !

Comme on pouvait s'y attendre, il n'y avait pas de réponse. Parfois, il suffit de réagir pour que la brute vous laisse tranquille.

Mais ce n'était pas suffisant. Floyd ne pouvait pas permettre à ce lâche de diffuser d'autres vidéos de Chase dans sa stupide émission de télévision.

Il frappa de nouveau, mais ne recevant pas de réponse, il essaya d'ouvrir la porte. Elle était ouverte et Floyd jeta un coup d'œil à l'intérieur.

L'intérieur est sombre et lorsqu'il crie, sa voix lui revient en écho.

Il savait qu'il ne devait pas entrer, qu'il n'était pas habilité à le faire, mais il vit le visage de Chase dans l'obscurité. Non pas tel qu'il était maintenant, mais tel qu'il avait été.

Vaincus. Contusionné. Brisé.

Ce que William Woodley avait montré était terrible, mais le reste était encore pire.

Je peux entrer, pensa Floyd, essayant de rationaliser ses actions. Je peux entrer... Je ne suis qu'un homme qui cherche à louer un studio.

Il se racle la gorge et crie à nouveau.

"William Woodley ! Où es-tu ?"

Je suis également assistante du FBI... et l'agent Adams est mon patron.

Après une nouvelle inspiration, Floyd rassembla tout son courage et entra enfin dans le bâtiment.

À l'intérieur, il faisait presque nuit noire et il était reconnaissant de la lumière qui passait par la porte derrière lui. Il n'avait aucune idée de l'endroit où il se rendait, mais le flux de l'endroit le conduisit vers la droite, dans un couloir étroit. Il continua d'annoncer sa présence au fur et à mesure qu'il avançait, s'assurant que si Woodley était vraiment là, il saurait qu'il arrivait.

Floyd finit par atteindre une ouverture sur la gauche qui mène à un bureau qu'il reconnaît.

C'était le bureau derrière lequel la brute s'était assise lorsqu'elle avait réalisé la vidéo de Chase.

Voir ce bureau avec l'écran vert derrière lui l'exaspérait encore plus.

"W-w-w-william W-w-woodley ! Prenez votre..."

Quelque chose l'a frappé à l'arrière de la tête et, avant que Floyd ait pu terminer sa phrase, le sol s'est précipité sur lui.


Chapitre 64

"C'est tout ? Tu as fini ?"

Tim, le réparateur de drones, acquiesce et tend son téléphone portable à Chase.

"L'application se trouve directement sur l'écran d'accueil. Si le drone s'active, vous recevez une notification. Chargez l'application et vous pourrez prendre le contrôle. J'ai fait de toi le maître, tandis que les deux autres sont des esclaves".

Chase prend son téléphone portable et ouvre l'application. Bien que la vidéo soit sombre - le drone n'était pas allumé - il a reconnu tous les compteurs et les chiffres de la vidéo qu'il avait vue dans l'émission de Woodley.

Il savait que pour être capable de piloter cette satanée chose, il devrait s'entraîner, mais le soleil commençait déjà à se coucher et le temps était compté.

Le Sénat doit se réunir demain, et si quelqu'un veut vraiment bloquer le projet de loi, il frappera à nouveau dans la matinée.

Et si Mark Yablonski le pilote tous les matins, c'est à ce moment-là que le tireur prendra le contrôle.

Toujours nerveuse à l'idée de piloter cet engin, elle regarda autour d'elle. Ses yeux finirent par tomber sur un homme accroupi sur une grande caisse noire.

C'est alors qu'une idée lui vient à l'esprit.

"Attendez une minute", dit-il à Tim, Stitts et Brian. "Attendez ici.

Chase se précipite vers l'homme et affiche son meilleur faux sourire.

"Bonjour", dit-il doucement.

L'homme manque de tomber.

"Je suis désolé, je ne voulais pas vous effrayer."

Lorsqu'il vit de qui il s'agissait, le visage de l'homme s'éclaira d'un sourire.

"Oh, non, ce n'est pas un problème. J'étais juste en train de faire mes valises. Je peux... je peux le ressortir, si vous voulez...".

"En fait, j'espérais que vous pourriez me rendre un service."

Le sourire de l'homme ne s'est jamais démenti et Chase a compris à ce moment-là qu'il pouvait demander son premier-né et que l'homme le lui remettrait sans poser de questions.

"Vos lunettes. Je me demandais si je pouvais les emprunter pour un jour ou deux."

Les yeux de l'homme se posent sur la mallette.

"Voulez-vous... les emprunter ?"

Chase acquiesce, puis pointe un pouce par-dessus son épaule en direction de Brian, qui se tient à une quinzaine de mètres.

"Oui, je pense rejoindre le club, mais je dois d'abord essayer ceci. J'ai déjà un drone, mais j'adore les lunettes. Laisse-moi te les emprunter pour un jour ou deux et on pourra se retrouver pour en parler autour d'un verre, peut-être ?"

L'homme la surprend en hésitant.

Il renoncerait à son fils aîné, mais pas à ses précieuses lunettes.

"Puis-je vous donner un peu d'argent ? Comme une avance, plus ou moins ?" ajoute Chase.

L'homme secoue la tête et prend ses lunettes dans l'étui.

"Non, ce n'est pas nécessaire. Nous sommes une communauté en pleine croissance et j'aimerais que quelqu'un d'autre s'implique. Tenez, prenez-les. Je serai là demain si vous en avez fini avec eux."

Chase acquiesce et tend sa carte de visite à l'homme.

"Appelez-moi si vous avez besoin de les récupérer plus tôt.

Lorsqu'elle se retourne vers Brian, Tim et Stitts, le sourire disparaît de son visage et elle regarde vers le ciel.

"Tim, tu penses que tu peux faire en sorte que je puisse contrôler le drone avec ces lunettes ?

Tim a acquiescé.

"Bien sûr, ça ne prendra qu'une minute."


Chapitre 65

Peter essaya de poursuivre Floyd, mais ce salaud de gangster était rapide et insaisissable. Peter, quant à lui, avait passé trop d'heures derrière l'ordinateur et était devenu maigre et gras.

Il aimait bien Floyd, vraiment bien. L'homme était doué en informatique et semblait avoir un don pour absorber des connaissances sur les choses mécaniques, comme les drones et les trains.

Peter avait l'impression que Floyd était souvent considéré comme stupide ou lent à cause de son bégaiement, mais ce n'était manifestement pas le cas.

Il était également évident que l'homme avait un faible pour Chase - ou l'agent Adams, comme il insistait pour l'appeler - ce qui était devenu évident dès que Peter lui avait demandé si elle était célibataire.

"Floyd ?" Peter l'appela alors qu'il l'avait perdu de vue. Il n'y avait plus de vloggers amateurs qui essayaient de voir la scène - l'assassinat du sénateur DeBrusk avait eu lieu presque douze heures plus tôt et était déjà une vieille nouvelle - mais il y avait suffisamment de gens qui passaient pour qu'ils rougissent lorsqu'ils se tournaient vers lui.

Finalement, Peter abandonne et retourne au centre de commandement mobile. Maintenant qu'il était complètement abandonné et silencieux, il pensait pouvoir faire du vrai travail.

Peu avant que William Woodley ne diffuse la vidéo de Chase, qui était manifestement un faux comme toutes les conneries qui sortaient de sa bouche, il a reçu une réponse positive du logiciel prédictif.

Peter a appelé l'image de fond en noir et blanc et a agrandi la série de points rouges. Quatre d'entre eux répondaient à tous les critères : à portée du sniper M24, à portée des deux assassins et à portée du drone de Mark Yablonski.

L'une d'entre elles était la triple tour qu'il avait indiquée à plusieurs reprises mais qui n'avait mené à rien.

Est-il possible que quelqu'un ait tiré depuis le toit alors que l'ATF était à l'intérieur du bâtiment ? pensa Peter, se souvenant de ce que Chase avait dit.

La réponse était oui, bien sûr, c'était possible, mais Chase avait été inflexible....

"C'est quoi ce bordel ? marmonna Peter en regardant de plus près chacun des points.

Il a rapidement appelé une liste d'adresses et l'a confirmée. Puis il est revenu en arrière et a revérifié les variables qu'il avait introduites.

Tout était comme il se doit.

Peter déglutit et passe le curseur sur le point rouge en question. Une fenêtre contextuelle indique que le programme considère cette position comme la plus probable, avec une fiabilité de 88 %.

"Oh, merde", s'écrie Peter en se précipitant sur le téléphone.


Chapitre 66

"Laissez-moi comprendre", dit Pratt en croisant les bras sur sa poitrine. "Non seulement vous voulez que je laisse partir ce type, mais vous voulez que je lui rende les preuves des meurtres et vous voulez que je lui dise de se mêler de ses affaires ? De refaire voler le drone demain matin ?"

Chase acquiesce.

"Non seulement cela, mais je veux que vous disiez au sénateur Torey McBain, le plus grand partisan du projet de loi S-89 à part DeBrusk, de venir au Capitole demain vers six heures. Dites-lui de procéder au vote.

SO Pratt a ri. Et ce n'était pas un rire, mais un rire presque ventral. Comme Chase ne se joignait pas à lui, il regarda Stitts.

"Je sais que votre partenaire a des problèmes, mais tout est foutu ici. Il n'y a aucun moyen de..."

"Quoi ? J'ai des problèmes ? De quoi parlez-vous ?"

Pratt a souri.

"Vous n'avez pas vu la dernière vidéo de notre ami Woodley, n'est-ce pas ?

"Quelle vidéo ? De quoi parlez-vous ?"

"Vous semblez avoir trouvé un ami en la personne de Woodley. Il a étendu votre linge sale tout l'après-midi."

Il fallut un moment à Chase pour comprendre de quoi l'homme parlait.

Bien sûr, pensa-t-il avec nostalgie. Woodley était furieux qu'on ne lui ait pas donné ce qu'il voulait. Avant tout, une sorte d'abus filmé.

Au lieu de cela, il était allé faire des recherches sur elle, ce qui était probablement pire.

Chase était furieux et son premier réflexe a été de trouver Woodley et de lui tordre le cou.

Il respire profondément et pense aux enseignements du Dr Matthew.

Il y a des choses que tu ne peux pas contrôler, Chase. Essayer de les contrôler est une perte d'énergie. Laisse-les se produire.

En serrant les dents, il s'efforce d'accepter ce conseil.

Si je ne fais pas au moins un effort pour contrôler les choses, qu'est-ce qui empêchera les autres de passer à côté de moi ?

Pour la première fois depuis longtemps, Chase sentit le picotement familier au bout de ses doigts. L'envie de se servir n'était pas aussi forte que les autres fois, mais elle était toujours là.

Et, pensait tristement Chase, c'est probablement quelque chose avec lequel je devrai composer pour le reste de ma vie.

Il secoue la tête.

"Il ne s'agit pas de moi. Il s'agit d'attraper ce salaud. Comme Stitts l'a déjà souligné, c'est le FBI qui s'en charge. Alors pourquoi ne pas aller de l'avant et faire ce que je demande ?"

Pratt a cherché du soutien autour de lui, et l'a finalement trouvé auprès d'un officier de police d'âge moyen.

"Je veux dire que nous pouvons lui infliger une amende pour avoir fait voler son drone, voire le lui retirer. Mais c'est tout."

Pratt fronce les sourcils.

"Si quelque chose arrive, c'est de votre faute", crache-t-il en attrapant le drone et en le lui arrachant des mains.

Chase savait qu'il aurait dû laisser tomber, qu'il avait déjà gagné, mais, comme avec William Woodley, il n'a pas pu s'en empêcher.

"Non, ce n'est pas le cas, c'est votre faute. Les services secrets sont censés protéger ces personnes, pas le FBI. Laissez-nous enfoncer les portes, vous gardez ces gens en sécurité."

Pratt s'éloignait, mais elle l'a forcé à se retourner.

Allez, tournez-vous. Allez, viens.

Pratt a continué à marcher. Une fois hors de portée de voix, Stitts a sorti une cigarette et l'a allumée.

"Tu es en feu aujourd'hui, tu le sais ?"

"Flaming" (flammes).

"Qu'est-ce que tu veux faire maintenant ? Quand allez-vous vous reposer ?". demande Stitts entre deux bouffées. "Mark ne sera pas de retour pour piloter le drone avant les premières lueurs du jour, et tant que Screech ne nous aura pas communiqué le dossier, je ne sais pas ce que nous pouvons faire d'autre."

Chase y réfléchit un instant. C'était logique. Dormir maintenant signifiait être lucide le matin quand Mark sortirait à nouveau son drone.

Mais il n'avait pas envie de dormir. Il a envie de boire.

"Et si nous allions d'abord chercher quelque chose à manger... et à boire ?

"Vous êtes sûr ?"

Les yeux de Chase s'écarquillent.

"On passe prendre Floyd sur le chemin. Je pense qu'il a besoin d'un verre aussi."

Si quelqu'un était vraiment hors de son élément ici, c'était bien son nouvel "assistant".

Il se peut que je prenne une ou deux bières fraîches", a admis M. Stitts en haussant les épaules.

"Allons-y avant que Pratt ne change d'avis."
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"Je ne t'en veux pas, Chase. Tu n'étais qu'un enfant. Moi aussi."

Chase regarde le visage de sa sœur d'un air absent.

"Tu te souviens de moi", murmure à peine Chase. "Je me souviens... je me souviens."

Georgina fronça le nez. Elle était tellement semblable au jour de sa disparition, avec trente ans de plus, que c'en était troublant.

Et cela a brisé le cœur de Chase.

Il ne pouvait pas imaginer ce que cela avait dû être pour sa sœur d'être kidnappée, de subir un lavage de cerveau, d'être rebaptisée et Dieu sait ce qui lui était arrivé d'autre dans cette maison.

Tu m'as manqué", dit Georgina en tendant la main à Chase. Avant qu'ils ne puissent se serrer l'un contre l'autre, quelqu'un s'est interposé.

Une personne appelée Georgina.

Chase sourit et ébouriffa les cheveux de la jeune fille. Ils n'étaient plus orange comme ceux de sa sœur, mais avaient une touche de fraise mélangée à du blond.

"Tu te mets toujours dans le pétrin, n'est-ce pas, mon petit ? dit Chase. Il se pencha vers la jeune fille et lui donna un baiser mouillé sur la joue. Georgina l'essuie avec la paume de sa main et grimace.

"Ça craint", se plaint-il.

Chase rit.

L'enfant regarda sa mère et dit : "Riley, qui est cette femme ?

Chase sentit tout son corps se mettre à trembler.

Elle tente d'ignorer l'utilisation du nom d'adoption de sa sœur, Riley, et le fait que Georgina ne sait même pas qui elle est.

D'accord, il s'y habitue encore. Ce n'est pas de sa faute.

Je suis ta tante", dit Chase en essayant de garder un ton égal.

Georgina recula et se blottit contre les jambes de sa mère.

"Non, ce n'est pas le cas.

Chase esquisse un sourire nostalgique.

"Ta mère et moi sommes sœurs, chérie. Je sais..."

La jeune fille secoue violemment la tête.

"Tu n'es pas la sœur de ma maman. Ce sont les sœurs de ma mère", dit-elle en montrant sa gauche.

Chase déglutit difficilement et suit le doigt potelé de la jeune fille.

Et là, son cœur a fait un bond.

Là, à l'orée de la forêt, se tenaient trois femmes.

Trois femmes portant de longues et fluides robes blanches.

Sue-Ellen, Portia et Melissa.

Luttant contre ses larmes, Chase se tourne vers sa nièce et constate qu'elle n'est plus là. À sa place se trouvait un homme à la barbe poivre et sel et aux dents tachées de nicotine.

Je savais que vous reviendriez", dit l'homme d'un ton méridional.

Chase tente de tendre la main pour pousser l'homme, mais il ne peut même pas bouger les bras.

Paniquée, elle baisse les yeux et voit qu'il a les bras serrés contre sa poitrine dans un manteau blanc.

Un manteau avec des boucles sur le devant.

"Non !

Cette fois, quand Chase a levé les yeux, ce n'était pas Brian Jalston, mais Jeremy Stitts.

Il se penchait sur elle, essayant de lui fourrer quelque chose de gros et de noir dans la bouche.

Et il a souri aussi.

"Tiens, Chase, mets ça dans ta bouche. Mets ça dans ta bouche pour ne pas te mordre la langue."

Chase tourne la tête sur le côté, mais Stitts lui saisit le menton et force l'embout à passer entre ses lèvres serrées.

Le goût était horrible, comme du plastique fondu.

Puis Stitts, avec un sourire incroyablement large, s'est à nouveau penché en avant. Cette fois, il place une électrode sur chacune de ses tempes.

Chase entendit un bruit dans l'air et eut l'impression que tous les poils de son corps se dressaient.

Une seconde plus tard, il a commencé à voir le triple.
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"Chase, réveille-toi. Réveille-toi !"

Les yeux de Chase s'ouvrent brusquement et elle se lève d'un bond.

Il n'a aucune idée de l'endroit où il se trouve. En fait, elle ne savait même pas si elle rêvait encore. Quelque part au-dessus d'elle, un bruit persistant se fit entendre et une lumière brillante l'éclaira directement.

"Poursuite ! Poursuite !"

Une main se posa sur son épaule et le visage familier de Stitts apparut. Il lui tendait lui aussi quelque chose et elle a immédiatement penché la tête sur le côté, pensant qu'il s'agissait de ce fichu embout en caoutchouc.

Mais ce n'était qu'un téléphone portable.

Son téléphone portable.

Il s'est rendu compte que la lumière brillante était le plafonnier et que le bruit était l'indicateur de la porte ouverte.

"Tu vas bien ?"

Chase, qui n'était pas encore complètement rétabli, a déclaré : "J'ai dû m'endormir.

"Tu t'es évanouie dès que nous sommes montés dans la voiture. J'ai essayé de te réveiller plusieurs fois, mais tu ne voulais pas en entendre parler... puis tu as commencé à trembler....".

Chase jette un coup d'œil par la fenêtre et se rend compte qu'il fait nuit noire.

"Jésus, quelle heure est-il ? Depuis combien de temps suis-je sorti ?"

"Il est presque deux heures", dit Stitts avec culpabilité.

"Deux ? Va te faire foutre. C'est pas possible que ce soit deux."

L'horloge intégrée au tableau de bord confirme les propos de Stitts.

"Qu'est-ce que... comment est-ce possible ?"

Chase secoua la tête et grimaça. Elle pinça quelque chose dans son cou et commença à le masser.

"Qu'est-ce que tu as fait pendant tout ce temps ?", grogne-t-il.

Stitts montre la fenêtre ouverte. À l'extérieur, sur l'asphalte, se trouvent plus d'une douzaine de mégots de cigarettes.

Ew'.

Stitts se contente de hausser les épaules.

"Nous pouvons aller quelque part pour que je puisse dormir", a-t-il demandé. "Les coupes budgétaires sont-elles si importantes que le bureau oblige ses agents à dormir dans leur voiture ?

Nous avons déjà pris une chambre", dit-il en démarrant la voiture.

Le front de Chase s'est soudain plissé.

"Et Floyd ? Tu n'étais pas censé aller le chercher ? Et pourquoi m'as-tu donné mon téléphone ?"

"Ça sonnait... Je n'ai pas voulu répondre pour toi. Quant à Floyd, je ne l'ai pas trouvé. Je suis retourné au centre de commandement et il était désert."

Pour une raison ou une autre, Chase avait le vague soupçon que le sommeil qu'il avait eu était tout ce qu'il y avait à dormir cette nuit-là.

"Vous ne l'avez pas trouvé ? Et Peter ?"

Le téléphone de Chase a vibré dans sa main et elle a immédiatement répondu.

"Floyd ? Où es-tu ?"

"Je suis désolée, chérie, mais ce n'est pas Floyd."

"Screech" ?

"Coupable. Mais à propos de votre homme, Floyd, j'ai essayé de le contacter, mais sans succès. Vu le battage médiatique autour de la fusillade de Washington, j'ai pensé vous appeler."

Chase se frotte à nouveau la nuque.

"Qu'est-ce que tu fais debout ? À cette heure-ci ?"

"Oui, je ne dors plus autant. Pas depuis... Bon, en tout cas, j'ai une mise à jour sur la trace du dossier que vous avez demandé."

"E ?"

Chase fait un signe de tête à Stitts, puis éloigne le téléphone de son oreille et active le haut-parleur.

"Je ne sais pas si c'est la nouvelle que vous vouliez, mais je n'ai pas trouvé de fichier de cette taille qui puisse atteindre l'adresse IP que Peter m'a envoyée."

Chase grimaça. Il savait que ce n'était pas gagné, mais il savait aussi que si quelqu'un pouvait trouver l'origine du dossier, c'était Screech.

"Je ne l'ai pas trouvé, hein. Eh bien, merci..."

"Non, vous ne comprenez pas. Aucun fichier de cette taille n'a été téléchargé à partir d'aucune des adresses IP que Peter m'a données."

"Qu'est-ce que tu veux dire ?"

"Je veux dire que personne ne l'a jeté dans le studio. Personne ne s'est débarrassé de quelque chose d'aussi important aujourd'hui."

La douleur dans mon cou s'est également propagée à mes tempes.

Il n'a pas été téléchargé ? Mais elle l'avait vu jouer dans l'émission de Woodley. Ou avait-elle imaginé cela aussi ?

Merde", dit Stitts en démarrant la voiture.

"Qu'est-ce que c'est ? Qu'est-ce qu'il y a ?"

"La vidéo n'a pas été téléchargée parce que quelqu'un l'a apportée personnellement ou...".

"Ou c'était toujours la vidéo de William Woodley", conclut Chase pour son collègue.
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La porte est ouverte", dit Chase en indiquant le bureau.

Stitts acquiesce et tous deux sortent leurs pistolets.

Il n'arrivait toujours pas à croire qu'il s'agissait de William Woodley. Il l'avait touché, avait regardé le visage de l'homme.

Ils traversèrent la rue rapidement et Stitts indiqua la porte, puis la gauche. Chase acquiesça, puis la pointa du doigt avant d'indiquer la droite.

Manifestement convaincu que la femme avait compris ses ordres silencieux, Stitts s'avança furtivement et entra dans le bureau.

Chase l'a suivi.

L'intérieur est plus sombre qu'il ne s'y attendait et, pendant les premières secondes, il se contente d'agiter son arme à l'aveuglette.

Lentement, ses yeux s'ajustent et elle se faufile dans le couloir avec plus d'assurance. Stitts revint à ses côtés au moment où elle atteignait l'entrée du studio.

"Je suis étroit, tu es large", lui murmure-t-il à l'oreille. "A trois.

De sa main libre, Stitts lève un doigt, un deuxième, puis un troisième. Il s'éloigna du mur et entra dans le bureau. Chase inspira profondément et le suivit, en restant sur sa droite.

Il était vide. Les diodes électroluminescentes ternes qui avaient été laissées allumées dans le cadre d'un système de sécurité bon marché se reflétaient sur le bureau semi-circulaire, mais il n'y avait personne.

Il tourne la tête pour regarder Stitts et acquiesce. Stitts lui rendit le geste, puis lui indiqua le couloir en direction de la loge de Woodley.

Chase en prit note et se dirigea dans cette direction. Il avait fait une demi-douzaine de pas lorsqu'il entendit un bourdonnement à basse fréquence.

Une lumière intense envahit soudain le studio, l'aveuglant complètement.

"Descendez !" Stitts a crié. "Chase, à terre !"

Chase pouvait entendre la voix de son compagnon, mais ce fichu bourdonnement électrique était si fort dans ses oreilles qu'il n'avait aucune idée d'où il venait.

Il a crié "Putain !" en fermant les yeux et en pressant ses paumes contre ses oreilles.

Seul le bourdonnement devenait de plus en plus fort.

Puis il a senti le goût du plastique fondu dans sa bouche et a mordu l'embout.
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"Éloignez-vous de moi !" Chase essaya de crier, mais ne réussit qu'à baver sur l'embout. Le goût était horrible sur sa langue et il essaya de le recracher, mais il était trop gros pour être enlevé.

Stitts sourit comme un fou. Sa langue incroyablement longue s'est glissée entre ses lèvres et a léché les deux électrodes simultanément. Elles grésillèrent et un petit filet de fumée s'échappa de sa bouche.

Il l'a inhalé avec ses narines.

"Non, non, non ! Chase marmonne à nouveau, balançant la tête d'un côté à l'autre.

Mais il n'y avait pas moyen d'y échapper. C'était sa pénitence, sa punition pour avoir abandonné sa propre sœur aux griffes d'un fou.

Stitts a placé les électrodes sur sa tête et tous les muscles de son corps se sont contractés simultanément.
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"Arrêtez de tirer ! Pour l'amour de Dieu, arrêtez de me tirer dessus !".

Chase cligna des yeux plusieurs fois, essayant de ramener son esprit au présent.

"Chase !"

Sa tête lui fait mal et elle entend un étrange tic-tac.

Je suis de retour, a-t-il compris. Je suis de retour au studio.

Après deux autres clignotements lents, il se retrouva à fixer l'écran vert au-dessus de son bureau. En plissant les yeux, il se rendit compte qu'il y avait six trous dans l'écran.

Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?

Il lui fallut encore un moment pour rassembler les pièces du puzzle. Elle retira son doigt de la gâchette et l'abaissa.

"Stitts ?" dit-il, avec un tremblement dans la voix. Son seul salut est qu'elle l'a déjà entendu parler.

"Chase, je sors ! Ne tirez pas !" appelle Stitts.

Elle le vit appuyé contre le mur, son propre pistolet à son côté. Il fronça les sourcils et secoua la tête.

"Vous avez fini de tourner ?"

Chase s'est immédiatement agenouillé et s'est retourné vers l'écran vert.

"Putain ! Ne tirez pas !"

Chase plisse les yeux.

"Peter ?

Il voit d'abord les mains de l'homme, puis sa tête se lever de derrière le bureau.

"C'est quoi ce bordel ?"

"Ne tirez pas !"

Chase remit l'arme dans son étui et Peter s'éloigna du bureau. Ses yeux lui sortaient de la tête.

"Jésus, tu as failli me tuer !"

Chase déglutit et fixe les impacts de balles sur l'écran vert.

Qu'est-ce qui s'est passé ? Je ne me souviens pas avoir tiré un seul coup de feu, et encore moins d'avoir vidé le chargeur.

Stitts lui pose la main sur l'épaule.

"C'est bon, Chase", dit-il à voix basse pour que Peter ne l'entende pas.

"Qu'est-ce que tu fais ici ?" demande Chase.

"Moi ? Moi ?" rétorque Pierre. "Qu'est-ce que tu fais à me tirer dessus ?"

Chase grimace.

Le bourdonnement est toujours présent dans ses oreilles et il a maintenant un terrible mal de tête.

"Je suis désolé", dit-il en expirant l'air de ses poumons dans un sifflement audible.

"Tout va bien", a répété M. Stitts.

Mais ce n'était pas bon, pas vraiment. Il avait failli tuer un agent de l'ATF et ne se souvenait même pas d'avoir appuyé sur la gâchette.

"Je suis désolé", a-t-il répété.

Peter s'est approché d'elle.

"Merde, ça va. Je l'ai échappé belle, mais je vais bien."

"Qu'est-ce que tu fais ici, Peter ? demande Stitts.

Pendant un instant, Peter a eu l'air confus, comme s'il avait oublié.

"Je suis venu ici pour chercher Floyd. Il s'est enfui quand il vous a vu aux informations. J'ai essayé de l'appeler et de vous appeler, mais vous, les gars du FBI, vous ne répondez jamais au téléphone."

"Floyd est venu ici ? Vous êtes sûr ?" demande Chase.

"J'en suis presque sûr. Je venais d'arriver et j'allumais les lumières quand vous avez essayé de me tirer dans le visage."

"Vous êtes venu ici à deux heures du matin ? demande Stitts.

Peter a haussé les épaules.

"Je n'arrivais pas à dormir.

Chase aurait trouvé cela étrange dans des circonstances normales, mais Stitts et Screech avaient pratiquement dit la même chose.

"Eh bien, nettoyons cet endroit et allons dormir", a déclaré Stitts.

Chase recula d'un pas et son talon heurta quelque chose d'humide. Il regarda le sol et se déplaça immédiatement sur le côté.

"Merde !"

Il a marché sur une flaque de sang. Stitts a dû le voir aussi, car il s'est précipité vers les vestiaires. Chase et Peter le suivent de près, mais le temps qu'ils arrivent, Stitts est déjà reparti.

"C'est vide", dit-il en secouant la tête. Puis il a sorti son téléphone portable de sa poche et a commencé à composer le numéro.

"Qui appelles-tu ?" demande Chase.

"Pratt. Nous avons besoin de tout le monde à la recherche de William Woodley. Maintenant rechargez votre arme et préparons nous à partir."


Chapitre 72

Le soleil commence à peine à se lever sur Washington lorsque la force tactique est enfin rassemblée au bout de Bank Street.

Il avait fallu convaincre SO Pratt de rallier les troupes, ce que Chase trouvait surprenant, tant l'homme méprisait Woodley.

Je pense qu'il me déteste encore plus.

Mais les preuves étaient convaincantes : Woodley avait transmis les vidéos dans son programme, le studio était l'un des lieux identifiés par le logiciel de Peter et le fichier vidéo y avait été apporté sur une clé USB.

Après avoir accepté d'organiser le raid, Pratt avait mis les bouchées doubles. Par deux fois, Stitts a dû lui rappeler qu'ils ne pouvaient pas remplir Woodley de plomb, même s'ils le voulaient tous.

Chase ne peut s'empêcher de penser qu'une partie de ce message lui est également destinée.

Cette fois, Stitts concéda le plan à Pratt. Chase ne savait pas si c'était lui qui tendait un rameau d'olivier ou s'il était simplement trop fatigué pour s'en préoccuper. Quoi qu'il en soit, lorsque Pratt eut terminé, Stitts s'approcha d'elle en privé.

"Tu te sentiras bien quand tu entreras ?"

D'habitude, ce genre de question la mettrait en colère, mais la vérité est qu'elle est encore secouée par ce qui s'est passé au studio.

"Je reste derrière, je porte mes épaules.

Stitts acquiesce et l'aide à ajuster la lourde veste balistique qui est attachée à sa poitrine.

"Qu'est-ce qui s'est passé là-bas ?" demande-t-il avant de secouer rapidement la tête. "Peu importe".

Chase lui a tendu la main et lui a attrapé le bras. Stitts s'est arrêté, tandis que les autres, dont Pratt, ont continué à se diriger vers la maison de William Woodley.

"J'ai eu une sorte de retour en arrière. Un rêve, un souvenir, quelque chose comme ça ", admit-il. Normalement, Chase aurait gardé ce genre de chose pour lui, mais il pensait qu'il lui devait une explication. Et peut-être aussi à Peter. "C'était les lumières ou le bourdonnement ou quelque chose comme ça. C'était comme si j'étais en état de choc. "

Il a omis la partie concernant la longue langue de Stitts et la façon dont il avait léché les électrodes avant de les presser sur ses tempes.

Parce que, eh bien, c'était fou.

Quelque chose a traversé le visage de Stitts, mais a disparu une seconde plus tard.

"Vous pensez qu'il est là-dedans ? Floyd, je veux dire ?" demanda-t-il. Il avait lui aussi un mauvais pressentiment.

"Je n'en sais rien. Je n'en ai aucune idée."

Chase porta la main à son côté alors qu'ils se dépêchaient de se rattraper. Mais au lieu de sortir son arme, il saisit son téléphone portable. Il passa en mode vidéo et commença à enregistrer au moment où l'un des hommes de Pratt fit irruption dans la porte avec un bélier. 

"FBI ! Stitts a crié. "FBI !
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Ils ont trouvé William Woodley dans la douche.

C'est Stitts qui a tiré le rideau, révélant l'homme dans toute sa gloire de bronzage par pulvérisation.

Woodley a été tellement surpris de les voir qu'il a glissé, projetant une gerbe de bulles sur Stitts et les services secrets. Pratt a saisi l'homme par les bras et l'a traîné hors de la baignoire comme un saumon glissant. Il était confus, effrayé et nu.

Ce n'est pas une bonne combinaison à tirer.

"Qu'est-ce que c'est ? Quoi ?" Les marmonnements de Woodley ont duré près de trente secondes avant qu'il ne soit menotté et hissé sur le siège des toilettes.

Pratt a jeté une serviette sur son aine.

Lentement, Woodley a commencé à reprendre conscience.

"Qu'est-ce que vous faites ici ? C'est du harcèlement ! Je vais..."

Pratt s'abaisse sur ses fesses et arrive à quelques centimètres du visage de l'autre homme.

La peur de Woodley est revenue.

"Vous avez tiré sur le sénateur et le député, espèce de lâche. Vous avez même utilisé un drone pour le faire. Malgré tout ce que vous avez dit dans cette émission, vous n'avez même pas eu le courage d'affronter vos victimes avant de les tuer. Vous êtes une honte pour les Marines du monde entier".

Le visage de Woodley a subi une série de contorsions alors qu'il essayait de trouver une expression particulière.

Chase le regarda à travers l'objectif de son appareil photo, essayant de le sentir à nouveau. Il aurait aimé enlever son gant et toucher l'homme, mais vu les circonstances, il décida que ce ne serait pas possible. Il ne savait même pas ce que cela prouverait, puisqu'il avait déjà touché Woodley et confirmé qu'il n'était pas impliqué.

C'est du moins ce qu'il pensait.

"Je n'ai rien fait !" dit finalement Woodley en faisant la moue. "Je n'ai pas tué ces gens ! Je les ai seulement dénoncés ! Ce n'est pas un crime. Ce n'est pas un crime !"

"Bien sûr que vous l'avez fait. Vous avez tiré sur nous deux."

"Quoi ? Je n'ai pas... Putain, c'est dingue !".

Il est alors au bord des larmes et Chase prend soin de le photographier en gros plan.

"Et il a payé Mohammed Al-Saed pour enregistrer le discours du président, n'est-ce pas ? Avec toutes ses relations, il savait probablement que le président parlerait et a organisé Mohammed comme appât pour éliminer Vincente".

Woodley bafouille de manière incohérente.

"Soulevez-le", ordonne Pratt. Deux agents des services secrets ont soulevé l'homme et la serviette qui le recouvrait a glissé sur le sol. Finalement, quelqu'un l'a aidé à enfiler un pantalon de survêtement et un Woodley torse nu a été conduit hors de la salle de bains.

C'était un spectacle pathétique, digne d'un homme pathétique.

Chase a tout filmé.

"Nous allons l'emmener à l'entrepôt et le faire parler à l'avocat", lui dit Pratt, ainsi qu'à Stitts. Cette fois, il n'y eut pas d'invitation à se joindre à eux. Chase n'y voit pas d'inconvénient.

En fait, tout s'est bien passé, sauf une chose.

"Où est Floyd ?", a-t-il demandé alors que Woodley défilait.

Au début, lorsqu'il a regardé Chase, l'homme n'a pas semblé la reconnaître. Puis ses yeux s'écarquillèrent lentement.

"Vous ! C'est vous qui êtes derrière tout ça", accuse-t-il.

Chase ignore le commentaire.

"Où est Floyd ?" demande-t-il à nouveau. Chase interrompt l'enregistrement et glisse le téléphone dans sa poche. Puis il commença à enlever l'un de ses gants. "Dites-moi où est Floyd".

"Je n'ai aucune idée de ce dont vous parlez, madame. Je pense que vous n'avez pas pris vos putains de médicaments."

Chase grogna et s'élança vers l'homme, le guidant de sa main nue. Mais avant qu'il ne puisse la saisir, un corps massif se dressa entre eux.

"Vous en avez assez fait ici", dit Pratt.

"Dégagez le passage", répondit Chase. Il essaya de contourner l'homme, mais il n'avait aucune chance de déplacer sa masse.

Stitts passe un bras autour de sa taille et la tire doucement vers l'arrière. Pendant ce temps, Pratt lui sourit.

"Merci pour votre aide", dit-il d'un ton sarcastique.

Chase tente une nouvelle fois de s'élancer, mais Stitts la tient fermement.

Joyeux retour à Quantico", lui a crié Pratt alors que Stitts l'entraînait vers la porte.

Maintenant qu'ils avaient attrapé Woodley, Pratt ne reculait pas. Il n'avait plus besoin du FBI.

"Stitts, laissez-moi partir. Nous devons trouver Floyd. Nous devons..."

Mais Stitts n'a pas l'intention de lâcher prise et Chase n'a d'autre choix que de céder le contrôle une fois de plus.
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"Il se fiche éperdument de retrouver Floyd", crache Chase. "Tout ce qui les intéresse, c'est de faire parler d'eux dans les journaux".

"Calme-toi, Chase."

"Nous faisons tout le travail, nous trouvons toutes les preuves et il doit entraîner Woodley avec lui.

"Calme-toi, Chase."

"Je parie que leur tortionnaire affilié au gouvernement ne pose même pas de questions sur Floyd."

Se calmer".

"Tu vas arrêter de dire ça ? C'est vraiment agaçant. Je prends mon temps, pour l'amour de Dieu !"

"Se mettre dans tous ses états ne sert à rien, Chase", lui répond Stitts. "Vous pensez qu'attaquer Pratt en courant vous mènera ailleurs qu'en prison ? Nous jouons ce jeu à chaque fois. Tu t'énerves contre un officier dont tu penses qu'il ne fait pas du bon travail et tu t'en prends à lui, me laissant le soin de nettoyer le désordre. Je dois m'assurer que tu ne finisses pas en prison."

Chase a visiblement reculé.

"Qu'est-ce que tu racontes ? Qu'est-ce que tu racontes ? Vous ne pensez pas que...".

"Je comprends que tu sois blessé, Chase. Je le comprends. Mais d'autres personnes souffrent aussi. Tu n'es pas le seul à souffrir."

Chase fixe son compagnon, qui semble soudain au bord des larmes.

D'où vient tout cela ?

"Est-ce que... est-ce que ça va ?"

Stitts sort une cigarette.

"Je souffre moi aussi, Chase. J'étais enfant à l'époque et j'ai été traumatisée. J'ai dû vivre avec parce que, contrairement à vous, je m'en souvenais."

Chase se mordit l'intérieur de la lèvre.

"Merde, je suis désolé, Stitts." Chase rejoint alors sa partenaire et l'homme la surprend en la serrant fort dans ses bras.

Il était en train de s'effondrer.

"Ma mère", a dit Stitts. "Elle est morte, je ne voulais pas m'en prendre à toi".

Puis il a compris.

Son désir inflexible de contrôle l'empêchait en partie d'écouter les problèmes des autres. Comment pourrait-il les aider à résoudre leurs problèmes s'il n'est même pas capable d'affronter les siens ? Sans compter que ses propres problèmes étaient si importants qu'il n'avait pas de place pour ceux des autres.

C'était arrivé avec son mari, qui l'avait quittée. Et maintenant, c'est le cas avec Stitts.

"Je suis désolé, Stitts. Je ne savais pas."

Il regrette d'avoir dit la dernière partie. Il ne savait pas, parce qu'il n'avait pas demandé.

Stitts recule et s'essuie le nez et les joues.

Allez, sortons d'ici", dit Stitts. Il rapproche son menton de la voiture de Floyd et Chase se dirige dans cette direction.

"Où allons-nous ?"

"Nous trouverons Floyd. Nous le trouverons avant qu'il ne lui arrive malheur."


Chapitre 75

"Tu n'as pas mis un traceur dans le téléphone de Floyd comme tu l'as fait avec le mien, n'est-ce pas ?" demande Chase, essayant de détendre l'atmosphère.

Stitts ne voulait pas savoir.

"Non", répond-il catégoriquement. Ils avaient déjà visité un appartement que Woodley possédait mais qu'il louait. Il n'y avait aucune trace de Floyd. Si cela pouvait être une consolation, les locataires actuels de l'homme étaient une bande d'accapareurs.

"Peter n'a rien trouvé d'autre ? Une maison d'été appartenant à Woodley où il pourrait garder Floyd ?"

Stitts secoue la tête.

"Il dit que l'homme a du mal à joindre les deux bouts ; pas de maison de vacances pour lui.

Il s'agit là d'un autre détail qui n'a pas été pris en compte. M. Woodley s'est fermement opposé à un projet de loi qui aurait lourdement taxé les 1 % les plus riches et affecté la façon dont ils gèrent leurs entreprises. Il n'est pas nécessaire d'être riche pour être en faveur d'une baisse des impôts, bien sûr, mais ce sont généralement ceux qui s'y opposent le plus bruyamment qui ont le plus à perdre.

"Mais Peter a pu obtenir les images de vidéosurveillance que vous avez demandées", a poursuivi M. Stitts.

Chase prend le téléphone portable de Stitts et regarde la photo. Elle était granuleuse, mais il pouvait clairement distinguer Mohammed Al-Saed, la main tendue vers l'appareil photo. Il plissa les yeux, essayant de faire la mise au point sur l'homme qui tenait l'appareil photo. La qualité de l'image était trop mauvaise pour qu'il puisse distinguer beaucoup de détails, mais s'il s'agissait de William Woodley, il portait une perruque ; l'homme sur la photo avait une épaisse chevelure noire.

Ce n'est pas très utile", a-t-il déclaré, se rendant à l'évidence.

Avec un gros soupir, Chase rendit le téléphone à Stitts. Puis il prit son propre téléphone et le tapota dans sa paume.

"Où es-tu, putain, Floyd ?" dit-il doucement. C'est alors qu'il se rendit compte que, comme Stitts, il ne savait pas grand-chose de Floyd.

Elle savait qu'il était originaire d'Anchorage, qu'il aimait les trains et qu'il avait un terrible bégaiement qui semblait disparaître lorsqu'il parlait d'un sujet technique.

"Il y a un musée du train ou quelque chose comme ça dans le coin ? demanda soudain Chase en grimpant sur les miroirs. "Pourquoi Floyd..."

Le téléphone a sonné dans sa main et elle l'a regardé. Elle espérait que c'était Floyd, mais ce n'était même pas un appel téléphonique. En haut de l'écran se trouvait une barre grise qu'elle n'avait jamais vue auparavant. En blanc, les mots 'ONLINE' clignotaient en continu.

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?" marmonne-t-il en se tournant vers Stitts qui se concentre sur sa conduite vers nulle part. "Quelqu'un a piraté mon téléphone ?

"Quoi ?", dit Stitts. dit Stitts, sans même prendre la peine de la regarder.

L'ignorant, Chase appuya sur la barre grise. Une application s'ouvrit et l'écran se remplit de ce qui ressemblait à des brins d'herbe.

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?"

Soudain, la caméra s'éloigne et...

"Merde !" s'exclame-t-il en tendant la main et en attrapant le bras de Stitts.

"Qu'est-ce que c'est ?

Pendant un moment, Chase ne peut rien faire d'autre que de pointer son téléphone.

"Chase, qu'est-ce que..."

"C'est le drone, Stitts. Ce foutu drone décolle à nouveau !"
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"Garez-vous ! hurle Chase. "Gare-toi, putain !"

Stitts a toujours l'air confus et Chase ressent le besoin d'expliquer davantage.

"C'est le drone, Mark Yablonski a dû le piloter à nouveau", a déclaré Chase avec enthousiasme. Bien que Stitts ait finalement accédé à sa demande de se garer, il ne semblait pas aussi intéressé qu'elle par ces faits.

"Ils ont déjà placé Woodley en garde à vue", note Stitts. "Mark prend juste la voiture pour faire un tour comme tu lui as dit de le faire."

Le sentiment tenace que Woodley n'est pas leur homme lui ronge l'estomac.

"Nous verrons bien", dit-elle en sautant de la voiture et en se dirigeant vers le coffre.

À l'intérieur, son regard se posa sur les lunettes VR qu'elle avait empruntées à l'homme du hangar. Elle se sentait stupide de les sortir ici, sur le bord de la route, mais elle n'avait nulle part où aller. Au moins, le drone lui donnerait une vue d'ensemble de la ville, et si elle avait de la chance, beaucoup de chance, il pourrait l'aider à localiser Floyd.

Chase fit glisser ses lunettes sur sa tête et les alluma. Une fois de plus, il a été confronté à une lumière vive, suivie du logo animé. Après s'être connecté au flux, Chase se retrouva à nouveau à la première personne.

Se gardant bien de prendre les commandes, Chase regarda le drone décoller, sa caméra braquée sur l'opérateur, Mark Yablonski, et son fauteuil roulant. Elle se promet de ne regarder que quelques minutes, cinq tout au plus, et si Mark ne fait rien d'autre que de jeter un coup d'œil aux fenêtres des voisins ou de prendre des photos de la Maison Blanche, elle éteindra tout et retournera à la voiture.

Il tirerait alors toutes les ficelles à sa disposition, y compris celles de Stu Barnes si nécessaire, pour trouver Floyd.

L'expérience du drone était si immersive qu'il n'a pas entendu Stitts sortir de la voiture, et encore moins s'en approcher.

"Tu ne crois pas qu'on devrait être en train de chercher Floyd ?" dit Stitts sur sa gauche. Chase se tourna dans sa direction, mais se sentit désorienté quand son champ de vision ne changea pas.

"Donnez-moi une minute", dit-il du coin de la bouche. Puis il s'est concentré sur la vidéo en direct qu'il avait sous les yeux. Le drone continuait à monter, la caméra passant de Mark dans son fauteuil roulant à une vue matinale de Washington. Il s'arrêta un instant, comme s'il voulait donner à Chase l'occasion de tout saisir, même si l'homme ne pouvait pas savoir qu'elle regardait.

Le drone a décollé brusquement, survolant d'abord les bungalows trapus du quartier de Mark, puis montant encore plus haut pour éviter quelques gratte-ciel. Le drone a frôlé la fumée des cheminées, la caméra s'est déplacée pour faire le point sur un homme encourageant son chien à faire ses besoins, et sur des personnes en blouse qui ramassent le journal du matin.

Des choses normales. Des choses ennuyeuses.

"Quelque chose ?"

Chase secoue la tête, puis le regrette.

Ne bougez pas avec ce fichu truc, pensa-t-il. Ne bouge pas tant que tu n'as pas pris le contrôle. Si... si vous prenez le contrôle.

"Rien", dit-elle. À l'approche des cinq minutes, Chase s'est approché avec l'intention d'enlever ses lunettes. Mais alors qu'il le fait, le téléphone portable qu'il tient à la main émet un bip et le drone s'oriente soudain vers la droite. Il a commencé à prendre de la vitesse, filant à toute allure dans le calme matinal. La direction n'était plus aussi souple et Chase avait l'impression que Mark ne contrôlait plus rien.

"Hé", dit-elle, toujours concentrée sur les images qui défilent devant ses yeux. "La Sécurité intérieure a-t-elle levé l'alerte terroriste après que Pratt a arrêté Woodley ?"

"Je n'en suis pas sûr".

Connaissant Pratt, Chase n'aurait pas été surpris si l'homme avait dit à qui voulait l'entendre qu'ils tenaient leur homme, que la menace était écartée.

"Et le sénateur McBain ?"

"Qu'en est-il de lui ? Vous avez dit à Pratt de s'assurer qu'il se rende au Capitole pour voter sur le projet de loi S-89 aujourd'hui."

Chase fronce les sourcils.

Ce n'était peut-être pas la meilleure idée, pensa-t-il soudain, repensant à son plan.

Si Woodley était innocent et que c'était le tireur qui contrôlait le drone, alors il faisait confiance à deux personnes pour assurer la sécurité du sénateur McBain ou de tout autre partisan du S-89.

Il s'est rendu compte qu'il ne connaissait bien ni l'un ni l'autre.

L'anxiété de Chase s'est accrue lorsque les actions du drone sont passées d'un vol matinal sinueux à quelque chose de plus ciblé.

"Stitts..."

"Oui ?

Les maisons sont soudainement passées du délabré au luxueux. Puis de l'élégance au tape-à-l'œil.

"Qu'est-ce que c'est ?

Chase a même pensé que le drone était passé au-dessus du studio où Woodley tournait son émission, mais il n'en était pas sûr.

"Je pense qu'il y a un problème", dit-il en hésitant.

"Qu'est-ce que tu vois ? Tu vois Floyd ?"

Chase ne répondit pas immédiatement, distraite par le fait que le drone s'était mis à planer au-dessus d'une maison en particulier. Une maison devant laquelle étaient garées trois voitures noires familières.

Les services secrets.

"Merde", a-t-il murmuré.

"Chase ? Tu veux me faire participer à tout ça ? Qu'est-ce que tu vois ?"

Le drone a fait quelque chose d'étrange : il a tourné sur un seul axe et a ensuite commencé à descendre en ligne droite.

Il crée une ligne de mire parfaite, réalisa Chase avec horreur.

"Je crois... je crois...", puis la porte du manoir s'est ouverte et un grand homme en costume bleu en est sorti. Il a ri de quelque chose et, en descendant les marches, il a giflé l'agent des services secrets qui se trouvait à ses côtés.

Chase ne réfléchissait plus. Il savait.

Il savait que cet homme, quel qu'il soit, soutenait le projet de loi S-89 et serait la prochaine victime.

"Stitts... Stitts, nous devons faire quelque chose. Il faut faire quelque chose, maintenant !"
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Chase a décrit ce qu'il voyait, comment le drone semblait se concentrer sur un membre du Congrès ou un sénateur - quelqu'un d'important - alors qu'il quittait la maison. Pour ne rien arranger, l'homme portait sous un bras un classeur bleu marine, qui semblait être la copie conforme de celui que tenait le sénateur DeBrusk lorsqu'il a été abattu.

"Où est-il ? Où est ce garçon ? demande Stitts.

Chase hausse les épaules.

"Je ne sais pas... Je ne sais pas, putain. Près, pas très loin d'ici."

Il entend Stitts sortir son téléphone portable de sa poche et composer un numéro. Quelques sonneries plus tard, un répondeur robotisé s'est mis en marche.

"Allez, Pratt, réponds à ton foutu téléphone", dit Stitts en composant à nouveau le numéro de l'homme.

Il se passait quelque chose avec le drone. Il montait et descendait de manière lente et contrôlée, comme s'il corrigeait subtilement le vent et la température.

Comme s'il essayait de transmettre le cliché parfait.

"Essayez d'appeler Peter et voyez s'il sait ce qui se passe", dit Chase. "C'est peut-être le sénateur McBain. Voyez s'il a une adresse pour cet homme."

Une fois de plus, Chase l'entendit composer le numéro de téléphone.

"Vous feriez mieux de vous dépêcher, Stitts. J'ai l'impression que celui qui fait ça essaie de faire le score parfait.

"Merde, tu ne peux pas faire quelque chose ?"

"Faire quoi ? Je ne peux pas..."

C'est alors que Chase s'est figé.

Elle aurait pu faire quelque chose. Elle avait complètement oublié que Tim, le réparateur de drones, lui avait installé une porte dérobée de contrôle.

Tout ce que vous avez à faire, c'est de prendre le contrôle ; vous serez le maître, tandis que les deux autres seront les esclaves.

Chase se demande s'il ne va pas le faire, prendre le contrôle de l'appareil. Il allait faire voler ce fichu engin au-dessus de l'Atlantique et le laisser se décharger, privant ainsi le tueur de sa chance.

Mais cela signifierait aussi qu'elle ne l'attraperait jamais. Qui que ce soit, il aurait compris qu'elle le cherchait et aurait changé son mode opératoire.

Chase a poussé un juron.

"Peter, je pense qu'il y aura une autre fusillade", a déclaré M. Stitts.

"Quoi ? Qui ?", s'empresse de répondre un Pierre à l'air endormi.

"Un homme d'une cinquantaine d'années aux cheveux clairsemés", dit Chase, qui cherche à obtenir des informations tout en observant la scène.

"Eh bien, cela décrit à peu près tous les hommes politiques de Washington. Donnez-moi autre chose."

Chase plisse les yeux.

"Je ne... Attendez, je vois quelque chose. Je vois un tricycle sur la pelouse. Un tricycle de fille. Et il sort d'une grande maison avec des colonnes devant. Est-ce que ça ressemble au sénateur McBain ?"

"Attendez une minute", dit-il dans le haut-parleur.

"Dépêchez-vous, je ne sais pas combien de temps il nous reste."

Peter revient au bout d'un moment.

"Oui, c'est lui. Ce doit être lui."

Chase grinça des dents de frustration. Il avait dit à Pratt que si quelque chose arrivait à quelqu'un impliqué dans le S-89, ce serait de sa faute, mais cela ne changeait rien au fait que c'était son plan.

"Il faut envoyer quelqu'un là-bas... appeler Pratt et lui dire de dire à ses hommes de ramener McBain."

"Je vais essayer", a dit Peter, puis la ligne a été coupée.

"Pouvez-vous prendre le contrôle ? Perturber sa ligne de mire ?".

Chase acquiesça et porta ses doigts à la branche de ses lunettes, comme le lui avait montré l'homme du hangar. Elle s'apprêtait à saisir les rênes et à faire s'écraser ce fichu engin, lorsqu'une idée lui vint à l'esprit.

Peut-être... peut-être puis-je prendre le contrôle et découvrir qui est responsable de ces meurtres, pensa-t-il.

"Peter a dit que si ce drone avait été utilisé comme observateur, il aurait dû se trouver pratiquement en ligne directe entre le tireur et la victime, n'est-ce pas ?

"Oui, je pense que oui.

"Alors j'ai une idée", dit Chase. "Appelle-moi avec ton téléphone et mets le mien sur haut-parleur. Ensuite, montez dans la voiture. Je vous dirigerai vers le tireur."
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"Vous m'entendez toujours, Stitts ?" demanda Chase pour ce qui semblait être la millième fois.

"Oui, je vous entends très bien. Vous allez me dire où je vais parce que je ne peux pas faire le tour de ce quartier plus d'une fois avant que quelqu'un ne commence à y prêter attention".

"Donnez-moi une seconde ", dit-il. Le sénateur McBain s'était déjà rendu deux fois chez elle - une fois pour embrasser sa femme qui avait l'air si jeune que Chase pensait que le tricycle pouvait être le sien - et une deuxième fois pour s'entretenir avec un membre de l'équipe des services secrets. Elle devait faire attention à ne pas prendre le contrôle trop tôt et elle devait être sûre de pouvoir piloter ce fichu engin en se servant uniquement de sa tête. Il y a une semaine, elle ne connaissait rien aux drones. Aujourd'hui, la vie de quelqu'un dépend de sa capacité à en piloter un.

Dans son esprit, elle revit les instructions que Tim lui avait données dans le hangar. Elle pouvait contrôler la caméra avec sa tête, qui pouvait également faire tourner le drone, mais pour avancer, elle devait utiliser un pavé tactile sur le côté des lunettes.

Cela n'allait pas être facile, mais tout ce qu'il avait à faire, c'était de tourner de cent quatre-vingts degrés et de voler en ligne droite. Il savait qu'il n'y aurait pas d'obstacles à éviter.

Mais cela ne fonctionne que si le drone est placé dans la ligne de mire du tireur. Ce qui signifie que le sénateur McBain devait cesser de jouer au chat et à la souris et commencer à se diriger vers sa voiture.

À ce moment-là, McBain embrasse une seconde fois sa femme, lui dit au revoir, puis se dirige vers une voiture noire dont la portière arrière est tenue ouverte par un agent des services secrets.

"Il n'y a rien à faire", murmure-t-il, alors que le drone se calme à nouveau. "Êtes-vous prêt, Stitts ? Pouvez-vous voir le drone ?"

"Oui, je le vois. Mais je ne peux pas m'approcher plus près. Vous devez me dire où aller."

Chase prend une grande inspiration et lève les doigts vers le pavé tactile situé sur la branche de ses lunettes.

"Très bien, il n'y a rien à faire."

Et puis elle l'a fait. Elle a touché deux fois le côté de ses lunettes, comme Tim le lui avait montré.

Au début, le drone n'a rien fait. Et Chase l'a touché à nouveau.

Allez, allez...

"Qu'est-ce qui se passe en bas, Chase ?"

Chase l'ignore et tente de comprendre ce qui ne va pas.

Tim était-il impliqué ? Vous venez de m'arnaquer ? Pourquoi le drone ne fait-il rien ?

Elle s'est alors rendu compte que le drone ne faisait rien parce qu'elle devait lui faire faire quelque chose.

Chase a tourné la tête vers la droite et la caméra du drone l'a suivie. Elle a ensuite commencé à tourner en rond jusqu'à ce que le drone soit complètement tourné vers l'arrière.

"OK, Stitts, ça y est. C'est parti !"

Chase passa ses doigts sur le pavé tactile et le drone s'élança à une vitesse vertigineuse. Le téléphone bourdonnait dans sa main - leur tireur essayait probablement, en vain, de reprendre le contrôle - mais elle l'ignora.

Il lui a fallu toute sa concentration pour que le drone vole en ligne droite vers la source.

"OK, nous nous dirigeons vers trois rues à l'ouest de la résidence du sénateur McBain", dit-elle à voix haute. Son cœur bat la chamade. Ils devaient se dépêcher ; une fois que le tireur aurait découvert qu'il ne contrôlait plus la situation, il s'enfuirait.

"D'accord, nous allons dans cette direction", a répondu Stitts.

Le drone volait si vite qu'il était difficile de se concentrer sur quoi que ce soit en particulier. Chase s'est mis à faire des calculs mentaux, essayant d'analyser les chiffres - distance, portée, vitesse - pour deviner où le drone se dirigeait et où se trouvait le tireur.

"Où allons-nous maintenant, Chase ? Reconnaissez-vous quelque chose ? Des tournants ?"

"Non, continuez... continuez tout droit. È..." Chase s'est figé.

"Chase ? Qu'est-ce qui se passe ? Bon sang, dis-moi ce qui se passe."

Elle a été impressionnée par une phrase de Stitts : "Tout ce que vous reconnaissez". Elle s'est rendu compte qu'elle reconnaissait cette zone.

Non seulement cela, mais elle était là hier encore.

"Stitts... Stitts ! Le drone retourne au studio, le tireur est au studio !"
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"Quoi ? Vous êtes sûr ?" s'écrie Stitts.

"Oui, dépêchez-vous ! Dépêchez-vous !" cria Chase.

Stitts appuie sur l'accélérateur et tourne à droite. Ce n'est qu'à mi-chemin qu'il s'est rendu compte qu'il s'était trompé de direction. Il s'avère extrêmement difficile de suivre les indications données par une personne contrôlant un drone.

Chase n'était pas lié par les règles de la route qui, dans ce cas, étaient principalement la gravité.

Comment le tireur peut-il être de retour au studio ? Et où est Floyd ?

Une partie de lui espère qu'il s'agit d'un malentendu, que Woodley est vraiment leur homme.

Mais Chase se trompait rarement sur ce genre de choses. Il avait ses problèmes, c'était indéniable. Mais quand il s'agissait de ses "compétences" ? Il les laissait rarement tomber.

Tu devrais lui dire... lui dire tout ce que vous savez. Parlez-lui des électrochocs, des découvertes de Beckett sur son cerveau.

Le problème, c'est que Stitts ne sait pas si elle peut le supporter. Après tout, elle avait failli faire exploser la tête de Peter juste à cause d'un bourdonnement de lumières.

Il s'était promis à lui-même et à Chase de ne plus jamais lui mentir. Mais il avait fait marche arrière.

"Stitts ? Vous êtes arrivé ?"

Stitts a fait demi-tour, évitant une femme qui poussait un caddie rempli de boîtes de conserve et manquant de peu le pare-chocs arrière d'un camion FedEx.

"Presque, presque !"

Il a accéléré, s'est arrêté à un mètre du studio avant de freiner et de sauter de la voiture.

Il était encore six heures du matin, peut-être six heures et quart, et la rue était complètement vide. Il jeta d'abord un coup d'œil sur le toit, puis descendit. Non seulement il ne vit personne, mais toutes les fenêtres semblaient intactes et fermées.

"Tu es sûr, Chase ? Je ne vois rien ici."

Il commençait à se demander s'il n'était pas du mauvais côté de l'immeuble lorsque Chase cria soudain.

"Merde. Merde ! Ce n'est pas le studio, Stitts ! C'est le bâtiment de l'autre côté de la rue ! Tournez-vous ! Faites demi-tour !"


Chapitre 80

Tout ce que Chase pouvait faire, c'était de ne pas arracher ses lunettes et de se mettre à courir.

Mais s'il a pris le contrôle du drone, il a renoncé à celui de Stitts.

Au lieu d'enlever ses lunettes, il prit une grande inspiration et commença à bouger la tête, utilisant la caméra pour savoir exactement où se trouvait le sniper. Il commença par le bas du bâtiment, puis leva lentement la tête, utilisant la fonction zoom pour regarder à travers les fenêtres.

Les fenêtres des quatre premiers étages sont toutes recouvertes de rideaux. Le cinquième étage était complètement vide, comme si les travaux de rénovation venaient de commencer.

Chase l'a vu au sixième étage.

Pas le sniper, mais quelqu'un d'autre.

"Floyd", souffle-t-elle.

L'homme était allongé sur le dos, les mains et les chevilles attachées derrière lui. Une chemise crasseuse lui enveloppait la tête et le visage, mais elle savait sans l'ombre d'un doute qu'il s'agissait de son assistant.

"Chase ? Qu'est-ce qui se passe, bordel ? Où est ce type ?"

Elle avait complètement oublié que Stitts était toujours au téléphone.

"Floyd ! Floyd est au sixième étage - il est attaché !".

"Je t'ai eu ! Attendez, il y a quelqu'un sur le toit ! C'est... oh, merde !"

La réaction immédiate de Chase fut de lever les yeux, mais il le fit trop vite et dut les fermer pour éviter la nausée.

Lorsqu'il les rouvre, il se retrouve face au canon d'un sniper M24.

La qualité de la vidéo était telle que, la lumière du matin éclairant la tige, il pouvait distinguer chaque rainure, chaque strie du métal.

Chase jeta un coup d'œil sur le côté des lunettes et zooma. Sa perspective changea et, au lieu de voir le canon, il vit l'arme dans son intégralité.

Et l'homme à l'œil derrière le viseur. Un homme aux cheveux noirs et brillants, le sourire aux lèvres.

Un homme qu'il a reconnu.

"Stitts !", a-t-il crié. "Stitts, c'est...."

Le canon du fusil a alors pris feu et, moins d'un clin d'œil plus tard, la vidéo s'est éteinte.


Chapitre 81

Stitts a entendu le coup de feu avant de le voir. Lorsqu'il a levé les yeux, une pluie de plastique et de métal s'est abattue sur lui.

Il s'est baissé, laissant tomber le téléphone. Ce qui restait du drone s'est brisé sur le sol à quelques mètres de là.

"C'est quoi ce bordel ?"

Il lève les yeux et se rend compte que le sniper a trouvé une nouvelle cible, et cette fois, ce n'est ni le drone ni le sénateur McBain.

C'était lui.

"Merde !", crie-t-il en se dirigeant vers le bâtiment.

Un autre coup retentit et des morceaux de trottoir frappent les chevilles de Stitts. Il est immédiatement suivi d'un autre coup qui brise un seuil en béton juste au-dessus de sa tête.

Respirant bruyamment, Stitts se plaqua contre le mur et s'aplatit le plus possible, essayant de créer un angle de tir impossible à partir du toit en surplomb.

Il a ensuite retiré l'arme de sa ceinture et a cherché son téléphone portable. Il était allongé à l'air libre près du drone brisé et a entendu Chase crier, l'appeler par son nom.

Il n'y avait aucun moyen de l'atteindre sans être frappé à la poitrine ou à la tête.

Sixième étage, pensa-t-il. Floyd est au sixième étage.

Sachant qu'il lui reste peu de temps avant que le tireur ne change de position ou ne s'échappe, Stitts se précipite le long du mur jusqu'à la porte d'entrée. Il ouvre l'une des doubles portes juste assez pour jeter un coup d'œil à l'intérieur, craignant que le tireur n'ait un complice. Lorsqu'il aperçoit le foyer vide, il tente sa chance et se glisse à l'intérieur.

Devant lui, deux ascenseurs et, à sa droite, une liste sur le mur. Un rapide coup d'œil à cette dernière lui permit de constater que le bâtiment était en grande partie vide ; il semblait destiné à devenir une sorte de studio, tout comme celui d'en face.

Stitts se dirigea vers les ascenseurs, tous deux ouverts. Ils semblaient être de ceux qui reviennent toujours dans le hall après avoir déposé leurs occupants, sans doute pour faciliter le transport du matériel de rénovation. Il décida de prendre l'un d'eux pour se rendre au sixième étage, mais ne le fit pas.

Dans les films, le héros se levait et s'éloignait de la porte. Lorsqu'elle s'ouvrait, le méchant venait regarder autour de lui avant que le héros ne s'abaisse d'en haut.

Mais Stitts n'était pas Liam Neeson et il n'était pas question pour lui de grimper aussi haut, encore moins d'être Spider-Man jusqu'au sixième étage. Mais il ne voulait pas non plus que le tireur d'élite appelle les ascenseurs alors qu'il se dépêchait de monter les escaliers. En regardant autour de lui, il repéra une plante en pot et un montant de porte. Il les ramassa et en plaça une contre chacune des portes de l'ascenseur, s'assurant qu'elles ne pouvaient pas se refermer.

Puis Stitts s'est dirigé vers les escaliers. Il a ouvert la porte, jeté un coup d'œil à l'intérieur, puis est sorti à reculons.

Il n'y avait personne. Comme il n'avait entendu personne crier au moment des coups de feu, il supposa que l'immeuble était complètement vide. Il écoute à nouveau attentivement, l'oreille collée à la cage d'escalier.

Il n'apparaît pas non plus que le meurtrier ait eu un complice.

Stitts évalue rapidement les options qui s'offrent à lui. Pour autant qu'il le sache, le seul moyen de descendre du toit, maintenant que les ascenseurs sont bloqués, est d'emprunter les escaliers.

Je peux attendre ici et voir s'il descend. Chase aura déjà appelé la police. Ce n'est qu'une question de temps avant qu'ils n'arrivent.

Mais il devait tenir compte du fait qu'il y avait un assassin sur le toit, armé d'un fusil de précision surpuissant. Même si, jusqu'à présent, tous les meurtres avaient été motivés par des raisons politiques, il n'y avait aucun moyen de savoir si l'homme commencerait à ouvrir le feu sur des civils pris au hasard sur le chemin du travail.

Cela semble peu probable, mais ce n'est pas un risque qu'il est prêt à prendre.

Après avoir pris une grande inspiration, Stitts s'engage dans la cage d'escalier. Arrivé au premier palier, il s'appuie sur le dossier et pointe l'arme vers le deuxième étage. Comme l'escalier ne s'ouvrait pas, il monta les marches suivantes. Stitts a répété cette procédure à chaque palier, s'attendant à ce qu'un psychopathe armé jusqu'aux dents surgisse.

Mais il n'est jamais apparu.

Stitts arrive au sixième étage sans incident. Désireux de sortir de l'espace confiné de la cage d'escalier, il ouvre rapidement la porte et entre.

Il y avait de la poussière partout et chaque pas qu'il faisait ne semblait rien faire d'autre que d'en soulever davantage. L'écartant de ses yeux, Stitts continua à avancer prudemment, à la recherche de Floyd et se méfiant de la présence potentielle du tireur.

Heureusement, les murs avaient déjà été abattus et il était facile de regarder à travers les poutres métalliques.

Il n'y avait pas de tireur ici.

Mais Floyd n'était pas là non plus.

Alors que Stitts se dirige vers la porte, il aperçoit un établi recouvert d'un grand drap sur un côté, ce qui lui bloque la vue. Sur un coup de tête, il s'empresse de le contourner et sursaute.

Floyd était là, exactement comme Chase l'avait décrit : l'homme était sur le ventre, avec une sorte de chemise sur le visage et les bras et les jambes attachés derrière lui.

Oubliant sa propre sécurité, Stitts se précipite vers l'homme et range son arme. Puis il s'est mis à essayer de détacher Floyd, sans même savoir s'il était encore en vie.

Il a réussi à dégager les bras de l'homme et à le retourner. La chemise était collée au visage de l'homme, sur son front et autour de sa bouche. Après avoir essayé en vain de trouver les extrémités du ruban adhésif, Stitts a renoncé et a fait un trou au milieu de la chemise.

Dès qu'il l'a fait, Floyd a aspiré une énorme bouffée d'air.

"Officier Stitts !", a-t-il presque crié.

Stitts frémit et mit sa main sur la bouche de l'homme, le faisant taire. Puis il montra le toit et appuya le même doigt sur ses lèvres.

Le tireur est toujours là-haut ; vous devez rester silencieux.

Floyd acquiesce et se met en position assise. Ses doigts étaient plus fins que ceux de Stitts et il parvint à retirer le ruban adhésif et à enlever la chemise de sa tête. Floyd grimaça et porta une main à l'arrière de son crâne.

Stitts jette un coup d'œil rapide et constate que, si les cheveux de Floyd sont sombres et tachés de sang, la blessure sur son cuir chevelu semble superficielle.

Ensemble, ils lui détachent les jambes et Stitts l'aide à se lever. Floyd chancelle légèrement, mais après quelques secondes et plusieurs respirations profondes, il parvient à se remettre sur ses jambes.

Stitts s'est rapproché de lui et lui a chuchoté à l'oreille.

"Descendez, prenez les escaliers. Restez près du bâtiment quand vous sortez et courez. Courez aussi vite et aussi fort que vous le pouvez. Quand vous serez en sécurité, trouvez un téléphone et appelez le 911. Ensuite, essayez de contacter Chase."

Les yeux de Floyd se sont rétrécis et il a secoué la tête. Stitts n'avait pas de temps à perdre. Il saisit l'homme par le col et l'entraîna vers les escaliers.

"Allez-y !", siffle-t-il à l'oreille de l'homme.

Il fallut une nouvelle poussée, mais Floyd finit par renoncer à résister et se précipita dans l'escalier.

Stitts attendit que l'on compte jusqu'à trente avant de sortir à nouveau l'arme de son étui.

Puis il a continué vers le toit.


Chapitre 82

Chase a crié et a arraché ses lunettes de sa tête.

"Putain ! Stitts ? Tu es encore là ? Stitts !"

Il marqua une pause, lui laissant une seconde pour répondre, mais son partenaire resta silencieux.

"Stitts ?"

La réponse vint sous la forme de deux coups. Ils étaient si forts que Chase dut éloigner le téléphone de son oreille pour ne pas devenir sourd.

"Non", gémit-il. Puis il a crié le nom de son partenaire dans le téléphone.

Lorsqu'il n'y a pas eu de réponse cette fois-ci et qu'il n'a rien entendu pendant les secondes suivantes, il n'a pas eu d'autre choix que de raccrocher et de composer immédiatement le 911.

"Neuf un un, quelle est votre urgence ?" répond une opératrice à l'air ennuyé.

"Il y a eu une fusillade", dit rapidement Chase. "Il y a un sniper sur le toit."

"Ralentissez, madame. Vous avez dit qu'il y avait eu une fusillade ? Où ?"

Chase frémit à l'utilisation du mot " madame ", mais n'en tint pas compte. Il se creusa la tête pour se souvenir de l'endroit exact où se trouvait le studio.

"C'est un studio ! Le studio où William Woodley tourne son émission".

"Avez-vous une adresse ?"

Chase secoue la tête.

"Non, je ne m'en souviens pas."

"Et êtes-vous actuellement sur place ?"

"Non, non, j'ai vu la fusillade depuis un drone. Ecoutez, je suis un agent du FBI... vous devez faire sortir les gens d'ici rapidement. Mon collègue s'est fait tirer dessus."

"Madame, les premiers secours ont déjà été envoyés. Vous avez dit que vous étiez du FBI ?"

"Oui ! Agent spécial Adams. Dépêchez-vous, s'il vous plaît !"

Chase raccroche le téléphone et compose le numéro de Stitts.

Il n'y a pas eu de réponse.

S'il vous plaît, allez bien, Stitts. S'il vous plaît, allez bien...

Serrant les dents de frustration, Chase essaya de réfléchir à la meilleure chose à faire. Elle pourrait courir jusqu'au studio, mais elle ne savait pas comment s'y rendre à pied. De plus, quand elle y arriverait, il serait peut-être trop tard.

Il avait besoin d'un ascenseur.

Chase a appelé la seule autre personne en qui il pensait pouvoir avoir confiance et a écouté la sonnerie.

Ramassez, allez, ramassez", a-t-il marmonné.

"Allô ?"

"Peter ? C'est Chase. Où es-tu, putain ? J'ai besoin qu'on m'emmène... il y a du grabuge. J'ai besoin d'un chauffeur, vite."

"Quoi ? Quelle heure est-il ?"

"Réveille-toi, putain !" cria-t-elle, ce qui sembla ramener Peter au présent.

"Chase, qu'est-ce qui se passe ?"

"Ce n'est pas Woodley... il est en studio... il a déjà tiré sur Stitts et il a ficelé Floyd, et, et, et...".

"Calme-toi, Chase."

Il entendit l'homme se dépêcher de s'habiller et commença à respirer bruyamment en se mettant à courir.

"Je suis en route. Où es-tu, putain ?"

"JE... JE..." Chase regarda rapidement autour de lui. Il ne savait plus très bien où il se trouvait ; il venait de demander à Stitts de se ranger sur le bas-côté de la route dès que le drone s'était activé.

Chase s'est déplacé, essayant de trouver un panneau de signalisation.

"Chase ? Je monte dans la voiture. Où es-tu ?"

"Je ne sais pas !"

C'est alors que Chase a vu un panneau de signalisation et qu'il a mentionné le nom de Peter.

"Ce n'est pas loin, je serai là dans cinq minutes."

"Disons trois", rétorque Chase. "Je ne sais pas si Stitts et Floyd ont cinq minutes".

Chase raccroche le téléphone et reste sur le trottoir, se sentant plus qu'impuissant.

Son partenaire avait probablement été blessé par balle, s'il était encore en vie, et son ami, son chauffeur, son assistant au FBI, était ligoté, probablement la prochaine victime.

Je n'aurais jamais dû abandonner le contrôle, pensa-t-il misérablement. C'est moi qui aurais dû aller au studio, pas Stitts. C'est moi qui aurais dû tourner.


Chapitre 83

Stitts s'approcha de la porte métallique qui menait au toit. Il pouvait voir les restes d'une serrure éparpillés sur les deux marches supérieures.

Heureusement, il y avait une fenêtre dans la porte et Stitts a jeté deux coups d'œil à l'extérieur pour essayer de se repérer. La porte du toit s'avançait près du coin, et à travers les murs en tôle ondulée, il pouvait entendre le bruit des climatiseurs d'un côté.

Le toit lui-même, qui était plat, était recouvert de gravier et Stitts balaya la surface du regard, à la recherche du tireur. Ses yeux se sont d'abord portés sur l'avant du bâtiment, là où le tireur d'élite avait sorti le drone et lui avait tiré dessus.

Mais il n'y avait personne. En fait, il ne voyait le tireur nulle part. Il se dit que la meilleure cachette pour l'homme serait juste derrière la porte. Ainsi, lorsque Stitts jetterait un coup d'œil à l'extérieur, il pourrait l'éliminer.

Je devrais attendre. Je devrais attendre ici...

Le problème est que s'il y a une deuxième sortie par le toit, peut-être un escalier de secours, chaque seconde perdue est une seconde supplémentaire pour le tueur.

Stitts a pris sa décision : il fera son devoir. Il n'y a pas vraiment d'autre choix.

Il s'accroupit sur le sol, puis poussa la porte à fond, attendant un coup de feu qui ne vint pas. Lorsque la porte s'est refermée presque complètement, il a fait irruption en pointant son arme vers la droite, là où il se serait caché si les rôles avaient été inversés.

Mais une fois de plus, il n'y avait personne.

La respiration haletante, le cœur battant, Stitts repère l'emplacement du tireur d'élite. Une paire de jumelles, une télécommande de drone et une paire de lunettes comme celles que portait Chase reposaient sur un morceau de gravier.

Stitts se faufila autour de l'escalier en surplomb, appuyant son dos contre celui-ci pour éviter d'être pris à revers. De ce point de vue, il pouvait voir l'ensemble du toit, à l'exception de la cage d'escalier. Il atteignit le premier coin et se pencha, mais recula immédiatement.

Il n'y avait personne.

Stitts a battu le coin et a répété le processus dans le coin suivant.

Là encore, il était vide.

Il ne restait qu'un côté à contrôler, celui qui émettait de la chaleur à partir des équipements mécaniques et des climatiseurs.

Stitts ferme les yeux à l'approche du dernier virage et ressent une soudaine poussée d'adrénaline.

Ça y est, pensa-t-il en s'accroupissant.

Puis il s'est penché.

Stitts était sur le point de crier d'arrêter, il était même prêt à tirer s'il voyait un homme debout avec une arme pointée vers l'arrière, mais il s'est arrêté.

Inexplicablement, il n'y avait personne non plus.

"Qu'est-ce que c'est que ce bordel ?" murmure-t-il en se retournant.

Le toit est complètement vide. Le tireur était là, mais il n'était plus là.

"Merde !"

Le tireur a dû glisser dans les escaliers alors que j'étais au sixième étage, a pensé Stitts.

Il se précipita sur le bord du toit et regarda en bas, espérant apercevoir l'homme en train de courir.

Mais la rue en contrebas était vide ; ni Floyd ni l'homme au fusil n'étaient visibles.

Il doit y avoir un autre moyen de quitter ce toit !

Stitts s'est approché de la zone de gravier perturbée avec ses jumelles et s'est accroupi. Sur le sol se trouvaient sept obus Lapua Magnum. Il en ramasse une et constate qu'elle est encore chaude.

Il n'arrivait pas à croire que ce salaud avait réussi à s'échapper.

Alors qu'il s'était résigné à redescendre les escaliers, il a entendu un bourdonnement distinct. Il a immédiatement pensé qu'il s'agissait de son téléphone portable, mais ce n'était pas possible : le téléphone était toujours au sol, à côté des éclats de drone.

Il finit par identifier la source du son.

Au fond du contrôleur de drone abandonné se trouvait un téléphone portable. Intrigué, il s'est baissé et l'a ramassé.

Le téléphone sonne.

D'une main tremblante, Stitts sort le téléphone de la manette et répond à l'appel.

"L'agent du FBI Jeremy Stitts, c'est ça ?" dit une voix masculine.

Les yeux de Stitts se sont rétrécis.

"Qui est-ce ?"

"Un citoyen inquiet, quelqu'un qui ne veut pas que le gouvernement se mêle de ses affaires. Pourquoi ne pas jeter un coup d'œil de l'autre côté de la rue ?"

Stitts regarde la façade du studio, mais il n'y a personne. Il a regardé de l'autre côté de la rue, mais la seule personne qu'il a vue était un homme qui promenait son chien à près d'un pâté de maisons. Et il n'avait pas de téléphone.

"Un peu plus haut", dit la voix, et Stitts peut pratiquement entendre le sourire de l'homme.

Déglutissant difficilement, Stitts regarde le toit du studio en face du bâtiment sur lequel il se trouve.

C'est alors qu'il se retrouve face au canon d'une arme.


Chapitre 84

Chase marchait en rond quand Peter s'est arrêté avec une voiture qu'il n'avait jamais vue auparavant.

Au début, elle ne s'est même pas rendu compte que c'était lui, mais cela n'aurait pas eu d'importance. À ce stade, elle était à peu près certaine qu'elle monterait dans n'importe quelle voiture qui passerait et exigerait que le conducteur l'emmène là où elle devait aller.

Mais c'était Peter, et il ressemblait à ce qu'il avait dit au téléphone : ses cheveux étaient en désordre et il portait une paire de jeans et un T-shirt qui avait l'air d'avoir été porté à l'envers.

Il lui a fallu un peu moins de cinq minutes pour la joindre, ce qui était beaucoup trop long. Et Chase n'avait toujours pas entendu les sirènes de l'équipe d'intervention d'urgence que l'opérateur du 911 avait promis de lui envoyer. Il soupçonnait Pratt de les avoir réquisitionnées pour défiler sur Massachusetts Avenue, passant probablement sous la pancarte de William Woodley condamnant la dette du gouvernement américain.

Chase a littéralement sauté sur le siège passager et Peter s'est mis à courir avant même qu'elle n'ait fermé la portière.

"Savez-vous où vous allez ?" demande Chase.

"Oui, le studio", répond Peter en appuyant sur l'accélérateur.

Chase secoue la tête.

"Non, le bâtiment en face du studio. Sur le toit."

"Je comprends", dit Peter. "J'ai fait quelques recherches hier soir pour voir si je pouvais trouver un lien entre Woodley et Yablonski, ou l'une des parties impliquées. Vérifiez mon téléphone."

Chase l'a pris sur la console centrale et a inhalé brusquement.

"Oui", répond Peter. "Ils ont fait une tournée tous ensemble en Irak.

Chase regardait une photographie de trois hommes en uniforme : William Woodley était au centre, ses cheveux, nota-t-il, son bras entourant Mark Yablonski à sa droite, et un autre homme aux cheveux noirs.

"C'est lui", dit-il doucement en touchant le visage du troisième homme. "C'est le chef d'orchestre.

Peter a acquiescé.

"Je viens juste de l'assembler. Woodley et ce type, Fred Browe , sont partis après une tournée. Yablonski est parti pour une autre tournée et nous savons comment cela s'est terminé. À leur retour, Woodley et Browe ont commencé le spectacle ensemble. Selon une série de discussions sur Reddit, Woodley n'est qu'une tête parlante ; Browe est l'homme des idées.

Chase n'en croyait pas ses yeux. Ils étaient passés devant le tireur sans même lui poser une question à ce sujet. Merde, Stitts était venu deux fois au studio et n'avait jamais considéré Fred comme un suspect possible.

Des idées... comme détester le S-89. Je comprends, mais tuer pour lui ? C'est un peu exagéré, non ?"

Chase a dit ces mots pour son bien et celui de Pierre. L'homme sembla le comprendre car il ne répondit pas.

Qu'a dit Martinez en Alaska ?

Vous essayez d'appliquer un raisonnement rationnel à un acte irrationnel, Chase. Il n'y a pas de motif clair pour tous les crimes. Parfois, les mauvaises personnes font simplement de mauvaises choses.

Chase secoua la tête. Ce n'était pas possible, il ne pouvait pas le croire. De tous les crimes sur lesquels il avait enquêté, celui-ci était clairement motivé par le changement.

Mais pourquoi ? Pour protéger leur spectacle ? Il avait déjà vu les quartiers de Woodley, et ils étaient loin d'être impressionnants. Qu'est-ce que Browe essayait de protéger ?

"Voilà", dit Peter, la tirant de ses pensées.

Chase acquiesça et sortit à nouveau son arme. Il avait promis à Stitts de la garder sous étui, mais il pensait que, vu les circonstances, son partenaire comprendrait.


Chapitre 85

"Un bon piratage de drone, je vous l'accorde", dit l'homme derrière le fusil. "Vous avez piraté mon piratage, quelle ironie."

Stitts résiste à l'envie de dire que ce n'est pas lui qui a fait ça, mais Chase. C'était lui qui s'était précipité sur le toit et s'était retrouvé dans cette position. Il aurait dû vérifier d'abord la présence d'un escalier de secours, qu'il avait maintenant remarqué et qui pendait du bord est du toit. C'était sa croix à porter maintenant.

"Qu'est-ce que vous voulez ? demande Stitts. Il tient son téléphone portable dans une main et son arme dans l'autre.

Il n'arrivait toujours pas à croire que pendant tout ce temps, c'était Fred le Manieur, Fred le Fluffer.

Stitts se maudit de ne pas l'avoir vu plus tôt.

"Vraiment ? Tu es venu jusqu'ici et tu ne sais toujours pas ce que je veux ?"

Stitts avait envie de crier sur l'homme, de le maudire pour ce qu'il avait fait, pour les vies qu'il avait prises, mais il savait qu'il valait mieux laisser la parole à l'autre. Il savait que dans ce genre de situation, il valait mieux laisser à l'autre la possibilité de s'exprimer.

Pour se pendre avec leurs propres mots.

Et Fred the Fluffer n'a pas déçu.

"Je veux réparer ce pays, c'est ce que je veux. Je veux que l'Amérique soit le meilleur pays du monde, pas un deuxième ou un troisième pays. Je me suis battu pour cela ; j'ai fait une mission en Irak et quand je suis revenu, j'avais une nouvelle perspective. Nous, les soldats, étions menottés là-bas. Nous avions tellement de règles et de restrictions, tellement de bureaucratie que nous ne pouvions rien faire. Et cela a coûté la vie à de braves gens. Certains ont perdu la vie, d'autres ont perdu leurs jambes".

Fred a fait une pause, le temps de comprendre. Et c'est ce qu'il a fait.

Mark Yablonski...

"Qui est le gouvernement pour nous dire, à nous les soldats, ce que nous devons faire, comment nous devons nous comporter, lorsque les balles commencent à voler, hein ? Ils nous envoient dans ces zones de guerre mais nous interdisent de nous battre. Nous manquons tellement de moyens que nous n'avons même pas de piles pour l'équipement archaïque dont ils nous équipent. Puis je reviens ici et j'apprends que le gouvernement est à court d'argent parce qu'il a renfloué un tas d'entreprises privées ? C'est incroyable, non ? Quelle putain d'ironie. Je suis à l'étranger et je me bats pour la liberté de ces entreprises qui reviennent avec du matériel de merde parce que le gouvernement leur fait des cadeaux. Voilà le véritable argent sale, Stitts. Nous avons besoin d'un nouveau départ ; nous avons besoin d'une période de stagflation pour que l'entreprise privée puisse fonctionner comme elle doit le faire pour rendre à l'Amérique sa grandeur".

Stitts s'est rendu compte que ces paroles étaient très proches de celles prononcées par Woodley dans son émission, ce qui est logique. Souvent, ce sont les personnes en coulisses qui détiennent le véritable pouvoir, ce sont elles qui tirent les ficelles.

Stitts ne pouvait pas croire qu'il ne l'avait pas remarqué plus tôt. D'autant plus que Woodley le lui avait pratiquement dit lors de leur première visite.

Qu'est-ce que j'en sais ? Je ne fais que rapporter les nouvelles, lire un téléprompteur rempli de mots que des gens plus intelligents que moi assemblent pour former des phrases cohérentes.

"Nous avons besoin de moins de réglementation, pas de plus", a poursuivi Fred. "Nous avons besoin que le gouvernement se tienne à l'écart des entreprises privées. Le projet de loi S-89 plongerait l'Amérique dans l'âge des ténèbres. La stagflation est le seul remède, la seule lumière au bout du tunnel. Un redémarrage, si vous voulez".

Tout en écoutant les divagations de l'homme, Stitts tente de trouver une issue. Jusqu'à présent, Fred n'avait tué que ceux qui respectaient la loi. Certes, il avait ligoté Floyd, mais il ne l'avait pas tué.

L'homme était pervers, c'était clair, mais ce n'était pas un psychopathe. Ce qu'il était, Stitts l'a compris, c'était un terroriste par définition.

Quelqu'un qui utilise la violence pour poursuivre un objectif politique.

C'était dans le manuel du FBI, pour l'amour de Dieu. Et cela les a menés à Mohammed El-Saed.

"Je ne suis pas pour le projet de loi S-89 ; je suis pour le marché libre", a déclaré M. Stitts, rompant le silence. "Comme lorsque vous avez donné à Tim de Fly Right les cinquante dollars pour pirater le drone de Mark, n'est-ce pas ? Ou quand vous avez donné cinquante autres dollars à Mohammed pour filmer le discours du président, sachant très bien qu'avec une arme dans la caméra, il serait la distraction parfaite pour éliminer le député Vincente."

Fred Browe a ri.

"Exactement. Maintenant, vous comprenez."

"Je suis d'accord avec vous", a poursuivi M. Stitts. Les gouvernements hypertrophiés et les agences gouvernementales redondantes sont le fléau de mon existence. Putain, rien que dans cette affaire, en vous cherchant, j'ai dû faire des pieds et des mains pour satisfaire tout le monde. J'ai dû pratiquement donner un coup de main aux inutiles services secrets, au ministère de la justice, à la sécurité intérieure, à la police locale et nationale. Tout le monde. Si ça n'avait tenu qu'à moi, s'ils m'avaient donné carte blanche pour faire les choses correctement, je t'aurais arrêté avant même que tu n'élimines Vincente."

De l'autre côté du toit, Stitts voit Fred détourner le regard et le regarder pour la première fois des deux yeux.

L'homme semble avoir été déconcerté par les commentaires.

"Ne me tirez pas dessus, putain. Comme je l'ai dit, je ne soutiens pas la loi".

Il y a eu une brève pause et Stitts s'est demandé s'il n'était pas allé trop loin.

Mais lorsque l'homme reprend la parole, son ton est moins agressif, voire conciliant. C'était aussi dans le manuel du FBI : la première étape pour convaincre un sauteur d'arrêter d'être en colère. Toute émotion, même la tristesse, est préférable à la colère.

"Posez immédiatement votre arme et rendez-vous, et vous serez un martyr pour votre public. Si, en revanche, vous éliminez un agent du FBI, en particulier un agent qui ne soutient pas la loi, vous serez relégué au rang de tueur en série".

L'œil de l'homme est retourné derrière le viseur.

"Je ne suis pas un tueur en série, je suis un facilitateur. Quelle est la différence entre ce que je fais ici et ce qu'on m'a demandé de faire en Irak ? Nous devions leur inculquer notre mode de vie, utiliser la force pour leur faire accepter nos idéaux. C'est exactement ce que j'ai décidé de faire ici. Ce n'est pas différent de ce qui s'est passé lorsque la CIA a essayé d'assassiner Kadhafi, Milosevic, Castro, Hussein et Jong-un. Oh, ce n'est pas grave si cela se passe à l'étranger, mais ici ? Sur notre propre sol que nous essayons désespérément de protéger ? Là, nous sommes coincés".

"Alors vous ne pouvez pas me tuer. Me tuer ne ferait que mettre une tache brune sur ton agenda. Me tuer te ramènera."

Lorsque l'homme hésite à nouveau, Stitts se rend compte qu'il a compris quelque chose. Fred n'était ni un idiot, ni un kamikaze sans cervelle.

C'était un individu dangereux, qui avait déjà prouvé qu'il était capable de tuer. Mais il était calculé et avait un but, même s'il était malavisé.

"En tant que nation, nous devons...".

Le bruit d'une porte qui s'ouvre derrière Stitts fait reculer Fred hors de la ligne de mire du sniper.

Stitts n'a pas hésité, il s'est immédiatement jeté à terre, s'appuyant sur le gravier et s'abritant sous le rebord en briques de deux mètres de haut.

Puis il s'est retourné, pointant son arme, pensant que l'homme avait peut-être un complice après tout.

Mais ce n'était pas une personne, mais deux : un homme et une femme.

Stitts a immédiatement commencé à leur crier de partir, de redescendre les escaliers avant qu'il ne soit trop tard.


Chapitre 86

Chase fait irruption par la porte du toit et voit Stitts debout, dos à lui, les bras en l'air. Au début, la scène n'a aucun sens : Stitts est trop près du bord du toit pour se tenir devant le tireur et il n'y a personne derrière lui.

Mais avant qu'elle n'ait pu réaliser ce qui se passait, Stitts s'est jeté à terre et a pointé son arme sur elle.

Peter est passé par la porte suivante, mais il avait la tête baissée et n'a pas vu Chase s'arrêter. Il l'a heurtée, a glissé sur le gravier et ils se sont tous deux retrouvés à terre.

Cela lui a probablement sauvé la vie ; cela leur a sauvé la vie à tous les deux.

Au moment où Stitts leur criait de redescendre, il a entendu un coup de feu.

Peter a crié et son bras gauche a été projeté en arrière lorsque la balle s'est logée dans son épaule, provoquant une gerbe de sang qui a recouvert la porte de l'escalier.

"Cours, Chase, cours !" lui crie Stitts. Mais Chase est toujours à genoux et ne peut pas courir.

A ce moment-là, il entendit une autre voix, qu'il ne reconnut pas.

"Ne bougez pas, dites-leur de ne pas bouger ou je tire à nouveau !

Il faut quelques instants à Chase pour comprendre que la voix est celle du tireur et qu'elle provient d'un téléphone portable que tient Stitts.

Ne voyant pas d'autre solution, il s'est figé.

À côté d'elle, Peter essaya de se lever, mais il tituba et tomba à nouveau, son dos heurtant la porte. Sa bouche était tordue par l'agonie et sa chemise à l'envers était trempée de sang de la clavicule au triceps.

"Putain", maugrée Stitts. "Ne bougez pas, Chase. Le sniper est là-bas, sur le toit du studio."

Les yeux de Chase passent de Peter à Stitts, puis les relèvent lentement.

Il y avait comme une impression de déjà-vu : il avait d'abord vu le canon du sniper à travers la caméra du drone et maintenant il le voyait de ses propres yeux.

Mais cette fois, le canon ne s'est pas enflammé avec une balle. Du moins, pas encore.

"Laissez-les partir !" hurle Stitts. "Ils n'ont rien fait de mal !

Chase regarde autour de lui, essayant de comprendre comment ils pourraient tous descendre du toit en vie.

"Tu m'as piégé, Stitts. Je pensais que nous étions ensemble", entendit-il la voix au téléphone. Il continua à parler, mais Chase porta son attention ailleurs. Il essaya d'écouter le bruit des sirènes dans l'air. Après tout, cela faisait au moins dix minutes qu'il ne les avait pas appelées.

Mais à part l'homme qui parle au téléphone et la respiration laborieuse de Peter à sa droite, il n'entend rien.

Stitts la fixe, la fureur dans les yeux, les dents serrées et la salive dégoulinant de sa lèvre inférieure.

Je suis désolée", murmure Chase, sans trop savoir de quoi elle est désolée. Elle était venue ici pour le sauver et, ce faisant, s'était placée directement dans la ligne de mire.

"Ah, l'exubérant agent Adams. J'ai cru la reconnaître. Que fait-il ici ? Est-il venu se faire soigner ?"

Les yeux de Chase se sont rétrécis. C'était cet homme qui avait posté la vidéo d'elle dans l'émission de Woodley.

Woodley n'était qu'un pion. Un trou du cul bien-pensant, certes, mais aussi un pion dans le jeu mortel de Fred.

"Je veux que vous vous leviez et que vous mettiez vos mains en l'air", ordonne Fred.

Chase n'avait pas d'autre choix. Elle commença à se lever lentement, mais l'homme l'arrêta.

"Laissez l'arme au sol", ordonne-t-il.

Chase fait ce qu'on lui demande et se lève en levant les mains.

"Je pense que vous avez raison, Stitts ; je ne pense pas que vous méritez de mourir. Je pense que nous sommes sur la même longueur d'onde, que nous voulons les mêmes choses pour notre pays. Mais cette femme ? L'agent Adams ?"

Il gloussa et Chase sentit son sang se glacer.

Je ne pense pas que le public sera fâché de son élimination, surtout après le reportage que nous avons diffusé sur elle. Sur sa dépendance, sur sa période de rétablissement. Oh, et vous pouvez remercier votre ami des services secrets pour cela".

La mâchoire de Chase se détend, une expression qui se reflète sur le visage de Stitts.

"Oui, c'est vrai. Vous ne vous faites pas facilement des amis, n'est-ce pas, agent Adams ? Le problème, c'est que de nos jours, si vous énervez quelqu'un, vous n'avez même pas besoin de l'affronter. Ils peuvent ruiner votre vie anonymement en quelques coups de clavier."

Chase était furieux.

Elle savait que l'agent Pratt était une merde, mais elle était allée trop loin. Stitts l'avait mise en garde contre les affaires impliquant plusieurs agences, mais pas une seule fois elle n'avait envisagé la possibilité de devenir elle-même une cible.

Chase se reproche d'être aussi naïve.

J'aurais dû attraper Pratt quand j'en avais l'occasion, pensa-t-il. J'aurais dû l'étrangler, ce salaud.

Chase regarde Stitts, puis Peter, qui se tord à l'agonie.

Fred semble l'avoir oublié, mais Peter est incapable d'agir.

"Stitts ? Vous êtes toujours là ? Qu'est-ce que vous en pensez ? Vous pensez qu'ils vont me transformer en tueur en série si j'élimine un autre drogué ? Je me demande qui a financé votre programme de rétablissement. Au fait, j'ai vérifié. Grassroots Recovery est un endroit coûteux. Je doute que l'agent Adams puisse se le permettre avec son salaire de fonctionnaire. Ce n'est qu'une autre façon pour ce gouvernement socialiste de dépenser son argent".

Chase n'a rien fait. Il resta simplement debout, les mains en l'air. Plus le temps passait, supposait-il, plus il était probable que la police arrive.

Si l'expédition les avait déployés, c'est-à-dire. Et si la haine de Pratt à son égard était aussi profonde qu'elle l'était manifestement, c'était un grand "si".

"Stitts ? Vous feriez mieux de me répondre avant que je...".

Stitts la regarde à nouveau. Quelque chose dans son visage lui donne l'impression qu'il est sur le point de faire quelque chose de stupide.

"N'y pensez même pas, Stitts", a-t-il prévenu. "Ne le faites pas.

Mais lorsque Stitts a détourné le regard, il a compris que tout était perdu.

"Non !

Stitts l'ignore et se lève d'un bond, se plaçant directement entre Chase et le tireur.

"Laissez-la tranquille", a-t-il crié dans son téléphone portable. "Si vous voulez faire sortir quelqu'un, faites-moi sortir. Mais laissez Chase en dehors de ça".


Chapitre 87

Stitts jeta un coup d'œil par-dessus son épaule pour s'assurer qu'il couvrait complètement Chase, puis il tendit les bras sur les côtés.

"Passez par moi s'il le faut. Mais je ne bougerai pas", a-t-il déclaré.

Fred grogne à l'autre bout du fil.

"Dégagez de mon chemin, Stitts."

Stitts secoua la tête et fixa l'homme sur le toit opposé. Il était persuadé qu'ils avaient formé une sorte de lien et que Fred ne le tuerait pas pour ensuite tuer Chase.

"Non, je ne bouge pas."

Stitts ne voulait pas risquer de regarder à nouveau par-dessus son épaule, mais il espérait que le bruit qu'il entendait était celui de Chase qui se préparait à courir vers les escaliers.

"Je vous laisse le temps de compter jusqu'à trois, officier Stitts. Un..."

Mais Stitts ne s'occupait pas des jeux, pas plus que des coïncidences.

Au lieu de cela, il a pris le contrôle et a commencé à lever l'arme.

"Stitts ! Non !" Chase crie derrière lui, mais il est déjà dans la zone.

Il avait pris sa décision et personne ne pouvait l'arrêter.

Il avait déjà échoué avec Chase, il y a longtemps, et une autre fois récemment.

Il n'a pas l'intention de la laisser mourir.

Il n'y a aucun moyen d'éliminer Fred à cette distance, même s'il n'y a aucun risque que sa poitrine soit ouverte par une balle de Lapua Magnum.

Ça y est, pensa Stitts, surpris de ne pas ressentir de tristesse. Au contraire, il éprouve des remords. Il se rend compte qu'il a également déçu une autre personne dans sa vie : sa mère.

Il avait permis à cette femme de se servir de lui, comme il l'avait fait avec Chase.

Et sa mère est morte des suites de son addiction.

Il ne laisserait jamais la même chose arriver à Chase. Il était enfin sur la voie de la guérison et Stitts refusait de laisser un terroriste domestique transformer cette voie en une impasse.

"Je suis désolé", a-t-il murmuré dans son souffle, avant de pointer son arme et d'attendre que la balle lui transperce la poitrine.


Chapitre 88

Floyd Montgomery réussit à descendre les escaliers et à sortir du bâtiment sans incident. Son plan consistait à faire exactement ce que Stitts lui avait ordonné : courir se mettre à l'abri, puis appeler Chase.

Mais c'était avant qu'il ne remarque un reflet de la lumière du soleil provenant non pas du toit sur lequel se trouvait Stitts, mais de celui d'en face.

Il se protégea les yeux avec la lame de sa main et son souffle se bloqua dans sa gorge.

Le tireur se trouvait sur le toit et pointait son fusil de précision sur la porte par laquelle Stitts s'apprêtait à sortir.

Le premier réflexe de Floyd est de crier, d'avertir Stitts, mais il se détourne rapidement de cette idée. Cela n'aurait servi qu'à faire tirer sur lui et sur Stitts.

Mais il devait faire quelque chose.

Floyd était long et trapu, mais aussi rapide. Il traversa la rue en courant, puis se plaqua contre la porte d'entrée du studio, où il attendit de reprendre son souffle. Il s'attendait à ce que les coups de feu retentissent, mais le tireur était trop concentré sur le toit opposé pour l'avoir vu.

Après quelques instants d'hésitation, Floyd ouvre la porte et entre dans le studio.

Pour être honnête, il ne savait pas exactement ce qu'il allait faire. Il n'était pas un soldat entraîné, il n'était qu'un chauffeur. Un chauffeur à qui Chase n'avait probablement confié le travail que parce qu'il avait eu pitié de lui, et qu'il avait ensuite apaisé en l'appelant assistant du FBI.

Va-t'en, Floyd. Allez appeler la police et laissez-les faire leur travail.

Mais quelque chose poussait Floyd à aller de l'avant. Il passa devant le studio d'enregistrement, remarqua que l'écran vert était plein d'impacts de balles, puis trouva la cage d'escalier.

Le plus silencieusement possible, Floyd se rendit au deuxième étage, puis au troisième. Il se rend compte qu'il n'a rien pour se protéger, ni pistolet, ni arme.... ni la langue la plus douce.

Il n'avait aucun moyen de convaincre le tireur de renoncer.

Il se rendit jusqu'à la porte sur le toit avant de conclure que c'était une mauvaise idée.

"Stupide", se dit-il en secouant la tête. Il avait descendu deux marches lorsqu'il entendit des cris et s'approcha de la porte. Par la fenêtre, il ne voyait que partiellement le dos du tireur, mais il savait que l'homme avait visé.

Soudain, une sueur froide perle sur tout son corps.

Tu n'as rien à faire ici, Floyd. C'est ce que lui dit sa voix intérieure. Tu n'es qu'un chauffeur.

Il n'y a pas moyen de le nier : il n'est pas à sa place ici.

Mais alors qu'il s'apprêtait à s'enfuir par les escaliers, il aperçut un mouvement sur l'autre toit.

Puis son cœur s'est arrêté de battre.

Ce n'était pas Stitts ; Stitts n'était pas encore visible.

C'était Chase. D'une manière ou d'une autre, elle avait réussi à atteindre le toit et était tombée à quatre pattes.

Déglutissant difficilement, Floyd atteignit la porte et l'ouvrit lentement, restant à genoux au cas où le tireur se retournerait et viserait. Mais l'homme criait quelque chose à Chase et ne semblait pas avoir entendu la porte s'ouvrir.

Il n'entendit même pas Floyd alors qu'il se frayait lentement un chemin sur le gravier.

Floyd s'est assuré de rester bas pendant tout ce temps, essayant de ne pas être vu. Cela ne lui aurait servi à rien si Stitts l'avait vu et avait soudain crié son nom.

"Je vais compter jusqu'à trois, officier Stitts. Un... ", cria le tireur d'élite. Maintenant qu'il avait réduit la distance à moins de trois mètres, Floyd pouvait voir l'homme commencer à se crisper pour se préparer au recul du fusil.

Lorsque Stitts a commencé à lever la main avec l'arme, le tireur s'est déhanché pour s'enraciner dans le gravier.

Sachant qu'il avait probablement déjà trop attendu pour agir, Floyd a jeté la sécurité par la fenêtre, s'est levé d'un bond et a couru en hurlant vers le tireur.


Chapitre 89

Quelqu'un a crié.

Chase a pensé que c'était peut-être elle. Il a pensé qu'il avait peut-être vu un éclair de feu et que la poitrine de Stitts avait été déchirée par une balle de gros calibre. Et puis il a crié.

Mais lorsque Stitts s'est regardé avec confusion, il a réalisé que le seul sang sur le toit était celui de Peter.

Fred n'avait pas tiré.

Stitts avait réussi à monter l'arme jusqu'au sommet et à la pointer vers le toit, mais Fred n'avait pas tiré.

Réalisant qu'ils n'avaient pas le temps de réagir, il s'élança vers sa compagne. Son épaule frappa juste au-dessus de sa hanche avec une telle force qu'ils faillirent tous deux tomber du toit.

Stitts atterrit maladroitement, le visage enfoncé dans le gravier, tandis que Chase tombe sur lui.

"Descendez". Il imprécise. Chase ne savait pas pourquoi Fred n'avait pas encore tiré, ni combien de temps ils avaient avant qu'il ne reprenne ses esprits, mais il y avait encore quelque chose à faire.

Peter Horrowitz était exposé et avait déjà perdu beaucoup de sang.

Chase commence à lever la tête lorsque Stitts grogne quelque chose d'inintelligible.

Elle lui enfonce le visage encore plus profondément dans le gravier.

"Descendez", répète-t-il.

Il se rend compte qu'il se passe quelque chose sur l'autre toit. Une sorte de bagarre ; il a entendu des cris et des jurons.

Chase releva rapidement la tête, puis se baissa à nouveau, pour réapparaître une seconde plus tard.

"Floyd ?" a-t-il chuchoté. "Floyd ? Qu'est-ce que tu fais, putain ?"


Chapitre 90

Floyd n'avait aucune idée de ce qu'il faisait ; il n'était pas boxeur.

Dès qu'il a poussé ce qui se rapproche le plus d'un cri de guerre, le tireur a roulé sur le dos et a levé les pieds pour se défendre.

L'intention de Floyd était d'atterrir sur l'homme, peut-être en lui cognant le visage contre le trépied supportant le fusil, pour l'assommer comme dans les films.

Il a échoué lamentablement et c'est un miracle qu'il n'ait pas volé sur le côté du toit.

L'homme s'est jeté sur l'abdomen de Floyd en sautant, mais les coups ont atterri de façon inégale, l'envoyant tourner en rond sur sa gauche.

Alors que Floyd parvient à se relever, le tireur se jette sur lui.

L'homme n'était pas particulièrement grand, peut-être même un peu maigre, mais il était solidement musclé. De plus, il était manifestement entraîné.

Floyd n'avait ni l'un ni l'autre.

Avant même de réaliser ce qui s'était passé, l'homme l'avait monté, plaçant ses genoux de part et d'autre des hanches de Floyd, puis appuyant son poids sur son abdomen.

Désespéré, Floyd tente de repousser l'homme, mais celui-ci bouge à peine.

"Lâchez-moi !" hurle Floyd.

Il lance ses poings sauvagement vers le visage de l'homme, qui, cependant, ne fait que reculer pour éviter chaque coup.

Si j'avais su que vous causeriez autant d'ennuis, je vous aurais fait sortir au lieu de vous attacher", a déclaré l'homme.

Floyd tente de frapper à nouveau, mais cette fois, après avoir paré les coups, l'homme lui met les mains autour de la gorge.

Floyd a instinctivement attrapé les bras et les mains de l'homme, essayant difficilement de les éloigner.

Mais la poigne du sniper était comme un étau.

Lorsque Floyd se rendit compte que cette tactique ne fonctionnerait pas, son énergie était tellement épuisée que ses options étaient devenues extrêmement limitées.

Il respire en sifflements et en éclaboussures, et des étoiles commencent à parsemer sa vision qui se rétrécit.

Floyd renonça à arracher l'emprise de l'homme de sa gorge et chercha plutôt quelque chose pour frapper ce salaud. Mais tout ce qu'il trouva fut une poignée de gravier, et même le fait de le jeter dans les yeux de l'homme ne réduisit en rien son emprise.

L'obscurité qui s'effondre est soudain pénétrée par le bruit de trois coups de feu.

Le tireur d'élite était si furieux, si absorbé par l'idée de tuer Floyd, qu'il ne sembla pas sentir le premier coup de feu. Mais lorsque le second a frôlé son épaule et que le troisième est passé à quelques centimètres au-dessus de sa tête, l'homme s'est baissé et a regardé à travers le toit.

C'était la pause dont Floyd avait besoin. L'homme étant distrait, il glissa deux doigts dans la blessure par balle cramoisie sur son épaule.

Le tireur d'élite a crié et s'est esquivé sur sa gauche. Floyd n'avait même pas une formation rudimentaire en arts martiaux, mais il avait vu suffisamment de combats et entendu suffisamment de commentaires de Joe Rogan pour savoir quoi faire ensuite. Il déplaça d'abord son poids sur sa hanche gauche, puis bougea immédiatement sa droite.

Le sniper se tourne sur le côté et Floyd se lève.

"Lève-toi !" hurle Floyd. "Battez-vous comme un homme !"

Comme prévu, l'homme ne pouvait pas reculer devant un défi. Il se releva, mais ne put faire qu'un pas avant d'entendre deux nouveaux coups.

Floyd ne sait pas qui a tiré, Stitts ou Chase, mais leur objectif est réel.

Deux fleurs de cerisier rouges sont apparues au centre de la poitrine du tireur d'élite et une expression confuse a traversé son visage.

En véritable opportuniste, Floyd s'est avancé et a posé ses mains fermement sur les deux nouveaux impacts de balles. Il poussa fort, si fort que lorsqu'il se dégagea, ses mains étaient couvertes de sang.

Le sniper réussit à crier "Non !" en faisant un pas en arrière.

Il a presque retrouvé ses pieds. Presque.

Mais au moment où il plante sa chaussure gauche, sa cheville droite se coince dans le rebord. Ses yeux s'écarquillent, ses bras tournent autour de lui et il tombe sur le côté.

Floyd n'oubliera jamais cette expression. Aussi longtemps qu'il vivrait, il n'oublierait jamais le visage d'un homme qui a compris qu'il allait mourir.

Dans sa tête, Floyd a compté jusqu'à trois avant d'entendre un bruit sourd, humide et organique, lorsque le corps de l'homme a heurté le trottoir six étages plus bas.


Chapitre 91

"Ouais, pour la dernière fois, Stitts, je promets que je ne sortirai pas mon arme", dit Chase.

Stitts grimace.

Je me sentirais plus à l'aise si je le laissais dans la voiture".

"Et je me sens plus à l'aise avec celui qui est sur ma hanche", répond rapidement Chase.

En fait, il n'avait pas l'intention de tirer sur Pratt ou Woodley. Mais il mentirait s'il disait qu'il n'y avait pas au moins pensé.

"Vous allez arrêter de vous battre ? dit Floyd en tournant le volant vers la gauche. Il regardait par la fenêtre, cherchant manifestement une adresse qu'ils avaient réussi à arracher à Homeland.

"Oui, vous l'avez entendu. Arrêtez de vous battre avec moi, Stitts. Parce que nous savons tous que Floyd n'a pas besoin d'une arme pour faire des dégâts."

Chase s'attendait à un gloussement de la part de l'un d'eux, mais c'était trop tôt et la voiture retomba dans un silence inconfortable. Finalement, Floyd se pencha à nouveau par la fenêtre.

"C'est vraiment comme ça ? On dirait un... un dépotoir."

Stitts a haussé les épaules.

"Je pense que c'est un bon point, Floyd. Je pense aussi qu'il est temps d'arrêter de juger les choses sur leur aspect extérieur".

Chase grimace.

"Oh, comme c'est gentil, un message de papa Stitts."

"Concentrons-nous ici. Et ne tirez pas, Chase. La dernière chose que nous voulons, c'est que ton visage apparaisse à nouveau à la télévision."

Chase bouge la tête d'un côté à l'autre.

L'homme avait raison. Maintenant que la vidéo diffusée par Woodley est devenue virale, il va devoir travailler dur pour maintenir une image plus "correcte".

La bonne nouvelle, c'est que le directeur Hampton et le FBI ne pouvaient pas nier le succès de l'opération. Ils n'ont pas eu à remercier la sécurité intérieure, les services secrets ou le ministère de la justice pour avoir sauvé la vie du sénateur McBain et de tous les autres membres du Congrès et sénateurs qui avaient soutenu le projet de loi S-89 récemment adopté.

Non, ils n'avaient que deux agents du FBI et un assistant à remercier.

"Oui, c'est ici", dit Chase. Il remarque plusieurs voitures noires banalisées de part et d'autre de la route.

Elle a sauté de la voiture avant même que Floyd ne l'arrête complètement.

Stitts se précipite à sa suite.

"Chase, attends.

Mais Chase ne ralentit pas.

Il s'est approché de la porte d'entrée, tenue par deux agents des services secrets qu'il n'a pas reconnus, et a immédiatement ouvert son badge.

FBI", a-t-il dit.

Les deux hommes ne semblent pas impressionnés.

"Personne n'est autorisé..."

L'homme n'a même pas pu prononcer une phrase complète que la porte derrière lui s'est ouverte et que deux hommes en sont sortis.

"Ne vous inquiétez pas", dit Chase en souriant. "Ce sont les deux que je cherchais."

En entendant sa voix, Pratt a levé la tête et jeté un coup d'œil par-dessus son épaule à William Woodley, qu'il conduisait hors de la maison, menottes aux poignets. Le visage de Pratt était d'un rose particulièrement foncé, signe évident qu'il n'était pas heureux de devoir relâcher Woodley.

Qu'il avait commis une erreur en faisant venir dans la ville un homme qui s'est avéré n'être qu'un pion dans le jeu politique et meurtrier de Fred Browe.

"Que voulez-vous ?" Siffle Pratt.

Chase l'ignora, elle s'occuperait de lui plus tard. Mais d'abord...

"William Woodley, comment vous sentez-vous ? Vous ont-ils maltraité là-dedans ?"

Woodley la regarde fixement. Elle avait les yeux noirs et la lèvre fendue. De plus, une partie de son faux bronzage avait été effacée du côté gauche de son visage, donnant l'impression qu'elle souffrait d'un grave cas de vitiligo.

"Je vous poursuivrai en justice. Je vous poursuivrai, ainsi que le FBI, la DEA, le fisc, toutes les personnes auxquelles je peux penser. Vous allez payer pour ce que vous m'avez fait. Et je diffuserai tout cela dans mon émission. Tu penses que ce que j'ai montré la dernière fois était génial ?" Woodley s'esclaffe : "Ce n'est que le début. J'ai tellement de saletés...."

Il porte instinctivement la main à son côté et sent Stitts saisir son arme.

"Non, je ne crois pas", dit-il calmement en sortant son téléphone portable de sa poche.

"Oh, ouais ? Ah oui ? Attendez de voir. J'ai des millions..."

Chase a commencé à lire la vidéo, la tournant pour que Woodley et Pratt puissent la voir.

"de followers, oui, je sais. Vous êtes une sorte de sensation sur Internet. Laissez-moi vous demander quelque chose, William. Comment te sentirais-tu si tes fidèles te voyaient comme ça ?".

Woodley loucha sur l'écran du téléphone. Lorsqu'il a entendu la voix plaintive et gémissante de la jeune femme sortir du haut-parleur du téléphone, Chase a réalisé qu'ils étaient arrivés au moment où Woodley, nue, était traînée hors de la baignoire.

"Vous savez ce que je pense ? Je pense que tu pourrais changer un peu le ton de ton programme", dit Chase en souriant. "Et je pense que vous allez retirer ce que vous avez dit sur moi. Vous direz à vos auditeurs que toutes ces bêtises ont été inventées, que je suis un membre honnête de la société et que non seulement j'ai résolu ce crime, mais que je suis un atout précieux pour le FBI. Oh, vous pouvez aussi leur dire que je suis sacrément beau".

Le visage de Woodley subit une série de circonvolutions, un processus qu'elle avait déjà vu auparavant ; c'était comme s'il décidait quelle expression était appropriée.

En fin de compte, il a eu l'air pathétique.

Annulez-la", dit Woodley en baissant la tête.

Je le ferai ; je l'effacerai après que vous aurez diffusé l'article sur moi", dit Chase en remettant son téléphone dans sa poche. Puis il l'a rejoint et lui a donné une tape condescendante sur l'épaule.

Cette fois, il ne lève pas les yeux.

"OK, ça suffit", aboie Pratt, qui conduit Woodley devant Chase et sur la passerelle vers l'une des voitures banalisées.

Non, je ne pense pas que ce soit le cas", a répondu Chase.

SO Pratt s'est retourné et l'a regardée fixement.

"Quoi ?"

Chase se précipite vers l'homme et baisse la voix pour que seuls eux trois puissent l'entendre.

"Vous ferez en sorte que je dise ces choses à mon sujet à l'antenne. Et vous ferez en sorte qu'elles le restent".

Pratt grimace.

Fuck off".

C'était une réponse d'une dureté inattendue, mais elle ne dérangea pas Chase. Au contraire, à sa grande surprise, il frappe Stitts et le voit du coin de l'œil saisir son arme.

Chase a posé sa main sur la sienne et l'a éloignée de l'arme.

"Non, va te faire foutre, Pratt", rétorque Chase, sans prendre la peine de modérer son ton. "Tu le feras ou je dirai à tous ceux que je connais que tu as divulgué des informations secrètes sur un agent du FBI à un homme qui travaillait pour un terroriste national."

Les yeux de Pratt s'écarquillent.

"Oui, je sais que c'est vous. Fred me l'a dit avant de faire son plongeon. Mais j'ai aussi des preuves. Ce que j'apprends avec Internet, c'est que n'importe qui peut faire n'importe quoi, mais qu'il y a des moyens de remonter à la source."

Pratt ouvre la bouche pour redire quelque chose, mais lorsqu'il voit que les autres agents des services secrets le regardent, sa bouche béante se referme.

Puis il s'est retourné et a poussé Woodley par derrière.

"Allons-y", a-t-il grommelé.

Stitts l'a encadrée et, ensemble, ils ont regardé Pratt charger Woodley dans l'une des voitures banalisées et s'éloigner.

"Bon travail, agent Adams. Rendez-moi service. Rappelez-moi de ne pas vous faire chier à l'avenir, d'accord ?"


Chapitre 92

"Peter devrait sortir du bloc opératoire", dit Stitts en regardant son téléphone. "Il recevra la Purple Heart, ce qui n'est pas mal pour un simple agent de l'ATF.

"Il le mérite", dit Chase. Floyd se gara sur le parking de l'hôpital. Ils en sortirent tous les trois et, d'une démarche étonnamment sombre, se dirigèrent vers la réception.

"Nous cherchons Peter Horrowitz", demande Chase à la réceptionniste.

La femme lui a jeté un froid, puis lui a dit : "Vous n'êtes pas journalistes, n'est-ce pas ? Parce que je ne peux pas avoir de journalistes dans cette maison".

Chase secoue la tête et montre son badge du FBI.

Friends".

"Très bien, troisième étage. Il vient de sortir de chirurgie."

Chase acquiesce et tous trois prennent l'ascenseur jusqu'au troisième étage.

Il n'a pas été difficile de trouver Peter. La porte de sa chambre d'hôpital était décorée de notes de remerciement d'amis et de membres de la famille de presque tous les hommes politiques de Washington.

À l'intérieur, Chase voit Peter allongé dans son lit, la tête reposant sur un oreiller et la main gauche dans le plâtre. Pourtant, il avait toujours un ordinateur portable devant lui et tapait d'une seule main.

Chase sourit, regarde Stitts et ouvre la porte.

"Peter Horrowitz, un héros national", a-t-il plaisanté.

Peter lève les yeux vers elle et lui adresse un large sourire.

Plus qu'un agneau sacrifié".

"Non, je pense que vous voulez dire 'membres sacrifiés'", corrige Floyd.

Ils ont tous éclaté de rire.

"Touché", dit Peter après avoir repris son souffle.

Chase a pris une chaise à côté du lit d'hôpital, tandis que Floyd et Stitts ont décidé de se tenir près de la porte.

"Vous n'allez pas le croire", s'exclame Horrowitz en retournant l'ordinateur portable pour que tout le monde puisse le voir. "Pour tout ce qui a été dit sur le toit ? Eh bien, Fred Browe n'était pas seulement le porte-parole des libertariens. C'était aussi un homme très, très riche. J'ai creusé un peu son histoire et j'ai découvert qu'au début des années 2000, il avait investi dans des entreprises manufacturières locales. Il y a gagné beaucoup d'argent, mais lorsque la production a commencé à être délocalisée, ses actions se sont effondrées. C'est à cette époque, lorsqu'il a commencé l'émission, qu'il a recruté Woodley. Bien sûr, il est peut-être encore furieux de ce qui s'est passé à l'étranger et de ce qui est arrivé à son ami Mark Yablonski, mais il a aussi perdu beaucoup d'argent. Et Bill S-89 ? Cela lui aurait coûté encore plus cher.

Chase a été attristée de constater qu'elle n'était pas entièrement surprise par ce fait. La dure réalité est que lorsque les personnes les plus bruyantes ont commencé à crier "L'Amérique d'abord", elles voulaient en fait dire "Moi d'abord".

Ils n'avaient rien à faire du pays. La seule chose qui les intéressait était leur richesse personnelle.

"Oubliez ça", dit-elle. "Comment s'est déroulée l'opération ?"

Peter a regardé les bouts de ses doigts qui dépassaient de l'extrémité du plâtre et les a déplacés.

"Avec un peu de physiothérapie, ils m'ont dit que je devrais retrouver toutes mes sensations et mes fonctions dans un délai de six mois à un an. En fin de compte, ce n'est pas si grave".

Chase acquiesce.

"Cela aurait pu être bien pire", a ajouté M. Stitts, une pensée qui les a fait réfléchir.

"Sans blague", dit Peter en fermant l'ordinateur portable. "Tu sais, on dit que le rétablissement peut être difficile, surtout si tu n'as personne pour s'occuper de toi....".

Pendant un moment, Chase ne comprend pas. Mais lorsqu'il a regardé Stitts et Floyd et qu'il les a vus sourire, il a commencé à rougir.

A moins, bien sûr, que tu ne sois en couple avec William Woodley. Après tout, je n'ai pas pu m'empêcher de lire son rapport enthousiaste sur ta beauté et ta productivité en tant qu'agent du FBI", poursuit Peter avec un sourire en coin.

Le visage de Chase continue de s'échauffer et elle détourne le regard. Si l'homme n'avait pas été confiné à un lit d'hôpital, elle aurait pu lui donner un coup de poing.

"Peut-être une autre fois, Peter. Nous avons du travail à faire maintenant. Le FBI a besoin de son meilleur agent pour infiltrer les malfaiteurs", dit Stitts.

Mais Stitts n'est pas un patient. Chase se lève et lui assène un violent coup de poing dans l'épaule.

Ouch".

Rougissant encore, Chase se tourna vers Peter et se pencha pour l'embrasser doucement sur la joue.

"Merci", dit-elle. Vous savez, je commençais à penser que tous ceux qui travaillaient pour une agence gouvernementale avec un acronyme de trois lettres étaient des connards, y compris Stitts. Mais vous ? Tu vas bien, Peter. Tu vas bien."

Peter commença à rougir et, prenant cela comme un signal de départ, Chase quitta la pièce.

Finalement, le trio se retrouve devant la voiture de Floyd.

"Où allons-nous maintenant, agent Adams ? demande Floyd en s'installant au volant.

"L'aéroport. Il y a un endroit où je dois aller, il y a quelqu'un à qui je ne pourrais jamais dire au revoir. Un endroit plus chaud que celui-ci".

Floyd a démarré la voiture.

"J'ai besoin d'un peu de soleil. L'Alaska est très froid à cette époque de l'année."

Chase secoue la tête et regarde par la fenêtre.

"Non, je crains que vous ne veniez pas avec nous."

Bien qu'il n'ait pas vu son visage, il a senti l'air de la pièce changer ; Floyd était dévasté.

"Oh, d'accord", dit-il doucement.

"Au lieu de cela, vous irez ailleurs. Je crains qu'il n'y fasse pas aussi chaud à cette époque de l'année, mais je pense que vous l'aimerez quand même."

Floyd hausse un sourcil.

"Où vais-je ?"

Virginie".

L'expression confuse reste sur le visage de Floyd.

"La Virginie ? Qu'est-ce qu'il y a en V-v-virginie ?".

"Quantico. Quantico et le centre de formation du FBI. Je pense que vous avez passé votre titre d'assistant du FBI, n'est-ce pas, Stitts ?"

Stitts affiche un large sourire.

"Je pense que cela aurait dû être fait depuis longtemps, Chase. Depuis longtemps."


Épilogue

L'homme regarde Chase qui s'approche de la pierre tombale gravée au nom de Keith Adams.

Il avait la tête baissée et les mains enfoncées dans les poches de son jean.

Elle était très semblable au souvenir qu'il avait d'elle. Petite, jolie, avec des cheveux noirs cachés derrière les oreilles.

Un éclair de couleur le distrait et l'homme baisse le regard vers le boîtier en plastique qu'il tient dans sa main. Les papillons à l'intérieur ont senti son excitation et leurs ailes scintillantes ont battu sans relâche contre l'étui.

"Bientôt", a-t-il chuchoté. "Tu auras bientôt ta chance".

Chase se tenait devant la tombe, la tête baissée. Il crut l'entendre parler, chuchoter, mais il était trop loin pour distinguer les mots.

Il avait attendu ce moment longtemps, très longtemps.

L'homme baissa à nouveau le regard sur la pochette qu'il tenait et aperçut la mèche de cheveux entre les ailes battantes. Il voulait l'arracher, alors, il voulait l'arracher et s'en caresser la joue. Elle voulait la sentir, elle voulait respirer Chase.

Celui qui s'est échappé.

L'homme prit une profonde inspiration et, tandis que Chase s'éloignait de la tombe et levait la tête vers le ciel, il se mit en route. Il avança rapidement, sachant que le temps était compté et que, malgré sa petite taille, Chase était fougueux et se battrait.

Il l'avait déjà fait auparavant.

Il tient la mallette aussi immobile que possible tout en se déplaçant, afin de ne pas déranger les papillons qu'elle contient. L'homme est maintenant à une vingtaine de mètres lorsqu'il voit une autre personne s'approcher.

Il a d'abord cru qu'il s'agissait d'un passant au hasard et s'est demandé s'il devait attendre qu'il continue avant de poursuivre son plan.

Mais lorsque l'homme porte une cigarette à ses lèvres et entoure Chase de son bras, il se rend compte qu'il ne s'agit pas d'un étranger.

Se mordant la lèvre à s'en faire couler le sang, l'homme se replongea dans l'ombre.

Il les a regardés s'embrasser, puis traverser la rangée de pierres tombales jusqu'à une voiture qui les attendait. Puis il a regardé la voiture s'éloigner.

Comme s'ils sentaient sa frustration, les papillons se mirent à battre frénétiquement, leurs ailes bleues et indigo s'agitant comme des confettis irisés.

"C'est bon, notre heure viendra", dit l'homme à ses papillons. "Nous avons attendu si longtemps, nous pouvons attendre encore un peu. Et croyez-moi, cela en vaudra la peine."

FIN


Note de l'auteur

Quel plaisir ! Je me suis tellement amusé à écrire Dirty Money. J'ai même acheté un drone pour faire des recherches, pour voir ce que cela ferait vraiment de mettre les lunettes et d'expérimenter la sensation de voler sans avion. Je m'inspire souvent de situations réelles avant de les intégrer dans une scène de mon livre, mais dans ce cas-ci, je n'ai pas honte d'admettre que la réaction de Chase était exactement la mienne.

Si vous avez l'occasion de porter des lunettes pendant que quelqu'un pilote un drone, je vous le recommande vivement. Soyez un peu plus créatif.

Beaucoup d'entre vous ont été fâchés par la fin d'Alerte AMBER, m'écrivant des messages pour me dire que j'étais cruelle de laisser Chase mourir ainsi. Je comprends cela. Mais ce que vous devez savoir, c'est que Chase n'est rien d'autre qu'une personne résiliente. Après tout ce qu'il a traversé, il continue à avancer. Bien sûr, son camion cale, tombe en panne d'essence et tombe parfois en panne, mais au bout du compte, il continue à avancer.

Oh, encore une chose : si vous vous interrogez sur l'épilogue - et vous devriez le faire - et que vous voulez un indice sur l'identité de cet homme mystérieux, je vous suggère de jeter un coup d'œil à une série particulière qui met en scène un homme dépendant de l'alcool. Un homme qui peut ou non être un détective new-yorkais. Je dis ça comme ça.

La bonne nouvelle est que le sixième livre de la série Chase Adams Thriller, Devil's Den, est disponible dès maintenant. Cliquez ici pour vous procurer votre exemplaire. Et lisez la suite pour un avant-goût !

Voilà, c'est fait. Je suis fatigué et mon cerveau a besoin d'être rechargé. Merci d'avoir passé quelques heures avec Chase et ses amis. J'espère vous revoir bientôt.

Continuez à lire et je continuerai à écrire.

Pat

Montréal, 2018
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Prologue

JOUR PRÉSENT

Jeremy Stitts, agent spécial du FBI, revient des toilettes en titubant. Il se heurte à un tabouret inoccupé sous le comptoir du bar avant de réussir à se relever. Il regarde ensuite sa bière à moitié vide. Ce faisant, sa vision a commencé à aller et venir et ses clignements d'yeux sont devenus de plus en plus prononcés et prolongés.

Peu importe que le bar soit rempli aux deux tiers, que de la musique pop odieuse résonne sur des haut-parleurs blancs bon marché ou que les gens se heurtent constamment à lui alors qu'il se bat pour attirer l'attention du barman.

Rien de tout cela n'a d'importance, car rien de tout cela n'a été enregistré par Stitts.

Depuis Chase et les autres, la vie n'était plus qu'un flou, une tache. Les morts qu'elle avait causées, la douleur, la souffrance.

Stitts porte son verre à ses lèvres et en boit une gorgée.

Il se dit que ce n'est pas vraiment de sa faute, que l'overdose de sa mère est de son fait, que la Tanière du Diable est la manifestation du mal à l'état pur, que Chase l'a guidé ce jour-là après s'être recueilli sur la tombe de son père.

Mais c'était un menteur.

Un menteur, un imposteur, un putain de meurtrier.

Quelqu'un tire sur son coude gauche avec une telle force qu'il manque de faire tomber le verre vide de sa main.

"Je suis désolée", dit une femme en levant le bras pour faire signe au barman.

Stitts n'a même pas levé les yeux.

"Non, c'est moi qui suis désolé, marmonna-t-il.

À sa périphérie, il vit la femme s'éloigner de lui le plus possible, tout en continuant à faire la queue pour sa boisson, bien sûr.

Stitts ne lui en veut pas. Après tout, il ne pouvait qu'imaginer à quoi elle ressemblait : des cheveux en désordre, le même T-shirt et le même jean qu'elle avait portés pendant presque deux jours entiers - et dans lequel elle avait dormi une fois - et une odeur de sueur et de cigarette.

Mais il s'en moque ; que signifie une pincée pour un homme vaincu ?

"Quelqu'un a demandé : "Dure journée ?

Stitts n'a pas voulu se tourner dans la direction de l'homme, n'a pas voulu le reconnaître et l'encourager ainsi à continuer à parler.

"Oui, moi aussi j'ai eu une journée difficile. Plutôt une semaine ou un mois, si l'on veut être honnête", poursuit l'homme sans provocation.

Fixant toujours le verre vide, Stitts se demande si ce que sa mère lui a dit lorsqu'il était enfant est vrai.

Ignore-les, chérie, et ils disparaîtront. Stitts respire profondément. Merde, maman, je suis désolé. Je suis vraiment désolée.

Il se racle la gorge.

"Ecoutez, je ne sais pas si je vous ai donné une mauvaise impression, mais je veux juste être seul."

"Oui, je comprends. Moi, j'ai passé beaucoup de temps seul, j'ai eu beaucoup de temps pour réfléchir."

Ce n'est pas tant l'étrangeté de la remarque que le ton qui a poussé Stitts à se tourner vers l'homme.

L'homme semble avoir une quarantaine d'années et son visage est très marqué. Il portait des lunettes un peu tordues et une chemise boutonnée qui semblait plus grande d'une taille et demie.

Et il a souri.

"Je veux juste qu'on me laisse tranquille", dit Stitts, soudain mal à l'aise. Tout en parlant, il a commencé à pousser le tabouret vers l'arrière, mais il a failli tomber et a dû s'agripper au comptoir pour se stabiliser.

"Je vois cela. Je vois beaucoup de choses, Stitts".

Les yeux de Stitts se sont rétrécis.

"Comment connaissez-vous mon nom ?" murmure-t-il en continuant à serrer le comptoir.

"Ah, je sais beaucoup de choses sur vous, Stitts. Je vous l'ai dit, j'ai eu beaucoup de temps pour réfléchir au fil des ans."

"Qu... ? Qui êtes-vous ?" dit Stitts, parvenant enfin à repousser le tabouret et à se mettre maladroitement debout. Mais ce n'était pas le bras de l'homme aux lunettes de travers et au sourire effrayant, mais celui de la femme qui l'avait bousculé un peu plus tôt.

"Je n'ai pas besoin de votre aide", dit-il en essayant vainement de se libérer de son emprise. Il se détourna, la lèvre supérieure retroussée. "Je n'ai pas... Quoi ?"

Stitts a failli s'effondrer, ce qui a fait de lui un menteur une fois de plus.

"Geo-Geo-Geo-", il n'a pas pu terminer son nom.

Ce n'est pas elle, pensa-t-il en essayant désespérément de se convaincre. Tu es ivre, tu pensais à Chase et maintenant ton cerveau te joue des tours. Ça ne peut pas être elle.

Seule la femme sourit chaleureusement, comme si elle pouvait lire dans ses pensées.

Comme si elle partageait en quelque sorte le talent de sa sœur.

Secouant la tête, Stitts tente de se dégager, mais la dernière gorgée de bière lui a fait mal ; ses jambes ressemblent soudain à de la gelée tiède et sont à peine capables de supporter son poids, sans parler de bouger.

"Georgina", réussit-il enfin à haleter. "Qu'est-ce qui se passe ? Qu'est-ce que tu fais ici ? Qu'est-ce que..."

Le sourire de la femme disparaît.

"Mon nom est Riley", répondit-il froidement. Avant que Stitts ait pu comprendre ce qui se passait, il se sentit conduit vers la porte. Ses jambes bougeaient, mais pas de son propre chef ; le bras autour de son épaule et l'autre qui s'enroulait autour de sa taille faisaient le plus gros du travail. "Et puisque nous faisons les présentations, avez-vous déjà rencontré mon ami ? Il s'appelle Dr Mark Kruk, ou Marcus Slasinsky. Entre vous et moi, il semble faire de nombreux allers-retours, selon son humeur."
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Chapitre 1

"Je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer que vous me fixiez de l'autre côté du bar", dit l'homme en s'approchant de Chase. "Je me suis dit que vous vouliez peut-être m'offrir un verre.

Chase écarquilla les yeux et se tourna à contrecœur vers l'homme. C'était un bel homme, avec des yeux bleus, un début de barbe et des cheveux qui, bien qu'un peu défraîchis, étaient soigneusement coiffés sur le côté.

Je crois que vous m'avez confondu avec quelqu'un d'autre", dit-il en haussant légèrement les sourcils. Puis il porta la bière à ses lèvres et en but une grande gorgée. La bière était presque vide, et elle espérait que c'était un signe pour Louisa qu'il était temps de partir. Mais lorsqu'elle regarda son amie et vit son sourire patenté, elle comprit que la femme avait d'autres idées.

"Ne dis pas ça", grogne Chase en roulant à nouveau des yeux. "Je vais finir cette bière et partir".

Louisa consulte sa montre, sirote son verre, une vodka soda, puis secoue la tête.

"Il est tôt, il n'est pas encore onze heures. Tu n'avais pas dit que tu partirais encore quelques jours ?"

Chase acquiesce.

"Oui, cela fait trois mois depuis Washington, j'ai l'impression que cela fait trois ans. Le patron a parlé de "temps d'arrêt nécessaire", mais en réalité, il s'agissait simplement d'un salaire...".

"D'accord, d'accord", dit l'homme qui s'est approché de Chase, "j'ai peut-être été un peu trop direct. Et si je vous offrais un verre ? Je vois que vous êtes presque à sec."

L'homme tend alors la main vers elle, non pas de manière agressive, mais simplement pour lui indiquer que son verre est effectivement presque vide. Mais Chase recula instinctivement et les doigts de l'homme effleurèrent par inadvertance le dos de sa main.

Après Washington, elle avait pris l'habitude de porter des gants partout où elle allait, mais en l'absence de mallette, elle était devenue paresseuse au cours de la semaine écoulée. Paresseuse et agacée de devoir inventer une excuse pour porter des gants en plein été.

Aujourd'hui, il regrette cet oubli.

"J'ai dit que je m'en fichais.

Il éteignit son sourire et se tourna à nouveau vers Louisa, veillant cette fois à ce que son langage corporel ne laisse aucune place à l'incompréhension.

"Oui, mais le patron a dit qu'en cas d'urgence, on pouvait m'appeler à tout moment.

Le sourire de Louisa s'agrandit.

"Au fait, cela signifie-t-il que vous allez retrouver votre partenaire, Stitts ?"

L'image des cheveux parfaits et du beau sourire de cet homme lui revient à l'esprit. Elle a rapidement suivi ses lèvres sur les siennes, la sueur dégoulinant de son front, leurs corps....

Chase secoue la tête.

"Une erreur ponctuelle", a-t-il rapidement rétorqué. "Un moment de faiblesse après une période très excitante. En fait, je ne lui ai pas parlé depuis des semaines. Mais rien...."

Excusez-moi, mais aucune femme ne devrait être privée de...".

Chase grogna et se retourna, les yeux brillants.

Prends exemple, mec.

"Sans quoi ? Le mari ? Aucune femme ne devrait être sans son mari ? Oui, je le vois bien. Et je pense que vous manquez aussi à vos enfants. Cela fait combien de temps ? Deux jours ?"

Lorsque les sourcils de l'homme se haussèrent et qu'il recula comme s'il avait été frappé, Chase serra les lèvres.

"Non, deux jours et demi, peut-être trois. Ecoute, mec, je t'ai déjà dit que je n'étais pas intéressé. Alors soit tu rentres chez toi auprès de ta femme et de tes deux enfants, soit tu trouves quelqu'un d'autre prêt à coucher avec toi. Parce que je t'assure que cette personne, ce n'est pas moi".

L'homme a failli glisser du tabouret. Les yeux grands ouverts, il commence à s'éloigner d'elle.

"Comment... comment savez-vous...".

"Je lis les cartes de tarot pour vivre. Maintenant, va te faire voir."

Enfin satisfait, Chase regarda Louisa et fut surpris de voir que son expression correspondait à celle de l'homme qu'il venait de réprimander.

"Qu'est-ce que c'était que ça ? "Comment avez-vous fait ça ? Vous le connaissez quelque part ? Sa femme, peut-être ?"

Chase hausse les épaules.

"Non, juste un coup de chance".

Chase aurait dû savoir que cette réponse laisserait Louisa insatisfaite. Cette femme était un véritable limier en matière d'information et était incroyablement fascinée non seulement par le travail de Chase, mais aussi par Chase.

Comment son esprit fonctionne, comment il pense et comment il gère son passé.

Ce n'est pas idéal pour quelqu'un d'aussi réservé qu'elle, mais sa loyauté et sa compassion l'emportent sur son franc-parler.

"Non, vraiment. C'était incroyable. J'ai cru que les yeux de ce type allaient tomber de sa belle tête."

Chase haussa à nouveau les épaules.

"Ce n'était rien.

"Ce n'était rien, c'était un truc bizarre de vaudou et de voyance. Ecoutez, soit vous me dites comment vous avez fait, soit je vais trouver M. Yeux Bleus et lui demander si ce qu'il a dit est vrai. Ensuite, je lui donnerai ton numéro."

Chase soupire.

"C'est juste un truc de profilage que le FBI nous a appris.

Louisa n'y croit toujours pas.

"Nuh-uh. Ce n'est pas possible. Votre partenaire est le profiler, ce qui fait de vous le muscle. Allez, crache le morceau."

Chase souffla, sachant qu'elle ne quitterait pas ce foutu bar tant qu'elle n'aurait pas donné à la femme une réponse satisfaisante. Elle termina son verre, puis commença à parler.

"Tout d'abord, je savais qu'il était marié car, bien qu'il ne porte pas d'alliance et qu'il ne soit pas bronzé, il gardait sa main gauche juste à l'abri des regards, là où je pouvais à peine la voir : un signe clair d'un homme qui sait qu'il porte habituellement une alliance. Sa barbe était également parfaitement entretenue, tant sous le menton que sur les joues. Le cou, quant à lui, avait une pousse d'environ deux jours. Ce dernier élément suggère qu'une femme l'aide à se déshabiller, tandis que le premier indique qu'il n'a pas été là depuis un jour ou deux. Il aurait pu être l'un de ces métrosexuels, mais pas dans ce club. Sans vouloir vous offenser, d'après son apparence et sa tenue, il est ici pour affaires et ne s'intègre pas au reste de la clientèle, si vous voyez ce que je veux dire. Et les hommes ? Ce n'est qu'une supposition, en fait. Il avait une trentaine d'années, était marié et avait deux enfants, ce qui est à peu près la moyenne nationale. J'ai envisagé trois enfants, mais je doute que sa femme l'ait laissé partir deux ou trois jours loin de la maison si c'était le cas, affaires ou pas".

conclut Chase avec un petit sourire. Dans l'ensemble, elle était vraiment impressionnée par elle-même. Bien sûr, elle avait vu toutes ces choses et ne doutait pas que les détails étaient exacts, mais c'était une chose difficile à verbaliser. Chase essayait encore de comprendre comment fonctionnait son " don ", mais elle y parvenait de mieux en mieux avec le temps.

Pourtant, Chase n'avait aucune idée de la façon dont il savait que c'était la première fois que l'homme essayait de draguer une femme dans un bar depuis plusieurs années, ou que ses deux enfants étaient un garçon et une fille. Plus troublant encore, Chase était absolument certain que la fille souffrait d'une sorte de paralysie ou de maladie épileptique.

De toute évidence, certains aspects de ses capacités dépassaient les limites de sa compréhension.

"Merde, vraiment ? Tu as compris tout ça à la seule seconde où tu l'as regardé ?" demanda Louisa, l'étonnement traversant ses traits.

Non, il a presque corrigé Chase. Pas pour l'avoir dévisagé, mais pour l'avoir touché.

"Oui, je suppose que si cette histoire avec le FBI ne marche pas, je pourrais peut-être trouver un travail comme Carney, en parcourant le pays et en devinant l'âge des gens."

Carny... Foire du comté ... Franklin, Tennessee...

Chase déglutit difficilement et fit un signe de tête au barman, lui indiquant de s'approcher.

"Tu sais quoi, Louisa ? Je pense que je vais prendre un autre verre."


Chapitre 2

Un autre verre en entraîna trois autres, mais Chase garda le contrôle de la situation. Louisa aimait parler et boire, et Chase avait l'habitude d'écouter la plupart du temps. Ils avaient beaucoup de choses en commun, notamment leur passé commun. Au cours des derniers mois, pendant lesquels ils avaient passé beaucoup de temps ensemble en dehors de la clinique, Chase avait appris que Louisa avait choisi de rester à Franklin pendant la majeure partie de sa vie et n'avait déménagé en Virginie qu'après son mariage. Elle avait également admis que ses problèmes de dépendance s'étaient surtout manifestés après avoir quitté le confort de sa ville natale. Mais contrairement à Chase, le mari et les deux enfants de Louisa sont restés avec elle jusqu'à ce jour.

Brad, quant à lui, avait accepté un emploi en Suède et avait emmené Felix avec lui.

Chase essayait de ne pas mépriser cet homme pour ce qu'il avait fait - elle se rendait bien compte qu'ils étaient tous les deux mieux sans elle, alors qu'elle luttait encore contre la dépendance - mais parfois... parfois, elle le détestait d'être parti. Parfois, le manque de Felix la rendait physiquement malade. Parfois, les baisers et les caresses de Brad lui manquaient.

Les lèvres de Stitts contre les miennes, son toucher doux et délicat ....

Quand elle travaillait, Chase travaillait. Elle se consacrait entièrement à la résolution des crimes odieux que le Bureau lui confiait. Mais aujourd'hui, avec son "temps d'arrêt réglementé", ils lui manquent de plus en plus chaque jour.

Pourtant, lorsque Brad l'avait contactée il y a un mois ou deux pour voir comment elle allait et essayer de rétablir une ligne de communication entre Chase et lui - ou, si cela ne l'intéressait pas, seulement avec Felix - elle ne l'avait jamais rappelé.

Je ne suis pas encore prêt, se dit-il. Je vais encore tout gâcher. Je rechuterai, je leur ferai vivre l'enfer une fois de plus.

Chase pouvait mentir à Louisa, mais pas à lui-même. La vérité, c'est qu'il avait peur. Il avait peur de les décevoir, peur de la façon dont ils la traiteraient, peur de revenir à la situation antérieure.

"Avez-vous déjà pensé qu'il existe une toute-puissance à l'extérieur ? demanda soudain Louisa. La question était si inattendue que Chase fut tiré de ses pensées.

"Tout-puissant ?" demanda Chase en haussant les sourcils. Quel pouvoir tout-puissant permettrait à des enfants de cinq et huit ans d'être kidnappés par deux trous du cul sadiques ? Quel pouvoir tout-puissant donnerait à des enfants un cancer des os ? Un cancer du cerveau ? S'il existe une toute-puissance, c'est un vrai trou du cul, pensa-t-il, mais il ne le dit pas.

Louisa a dû voir quelque chose dans son visage, car elle clarifie immédiatement. Je ne parle pas d'un Dieu ou de quelque chose comme ça. Mais une sorte de... Je ne sais pas, une attraction entre les gens. Je veux dire, pensez-y : quelles sont les chances que vous et moi nous nous retrouvions en Virginie, toutes ces années plus tard ? Vous auriez pu être n'importe où dans le monde, et pourtant nous avons été attirés ici pour des raisons très différentes. Nous aurions pu être n'importe où en Virginie et ne jamais nous rencontrer, pas même une fois. Mais non, de toutes les personnes...".

Quelqu'un heurta le bras de Chase, faisant sursauter sa bière. La chair nue de l'homme a à peine effleuré sa main, mais cela a suffi à activer son cerveau.

Seulement, contrairement à l'homme qui l'avait draguée, cette fois-ci, Chase ne voit pas tant un récit qu'un amalgame de sentiments. Un sentiment de désespoir, de dépression, de dégoût de soi. Le sentiment était si fort, en fait, que Chase faillit laisser tomber son verre.

Jésus, regarde où tu vas", s'exclame-t-il presque. L'homme commença à se retourner et Chase sursauta. "Stitts ? Stitts ? Qu'est-ce que vous faites ici ?"

L'homme avait l'air négligé, son visage n'était pas rasé et il avait d'épais cercles sombres sous les yeux. Il sentait l'alcool et la cigarette. Chase lui tendit la main, mais il recula et chancela.

"La même chose que toi", a-t-il marmonné. "Je me soûle et j'oublie mes problèmes."

Le regard de Stitts ne se focalise pas sur elle et la seule façon pour Chase de l'amener à la regarder directement dans les yeux est de lui prendre le visage entre ses paumes.

Les sentiments de remords et de dépression sont revenus immédiatement, mais elle a refusé de lâcher prise.

"Je suis Chase, Stitts. Putain, c'est moi."

Peut-être a-t-il reconnu son visage, ou peut-être était-ce sa voix, mais quoi qu'il en soit, Stitts a cligné des yeux plusieurs fois, comme s'il était perdu dans une sorte de rêverie, puis il a semblé se ressaisir.

"Je suis désolé", grommela-t-il, son visage devenant aussi rouge que ses yeux injectés de sang. "Je suis juste fatigué".

"Conneries", rétorque Chase. "Je suis juste fatigué, tu es ivre. Allez, laisse-moi t'appeler un taxi."

Stitts commença à protester, mais il dut voir l'expression de la jeune femme, car il abandonna aussitôt. Chase passa un bras autour de sa taille, en prenant soin de ne pas toucher sa peau cette fois, puis regarda Louisa.

"Le sourire de la femme la fait hésiter. "Je vais le ramener chez lui", finit par dire Chase. "Je m'assurerai qu'il prenne un taxi."

Louisa haussa les sourcils plusieurs fois de suite. Si Chase n'avait pas été préoccupée par le fait que Stitts ne s'effondre pas et ne les laisse pas tomber toutes les deux, elle aurait donné un coup de poing à son amie.

"Bonne nuit ", dit Louisa en passant devant eux. Chase réussit à donner un coup de coude dans le côté mou de la femme.

"Une petite chose", murmure Chase en passant. "Ça va aller tout seul ?"

Louisa acquiesce.

"Je suis grand, je peux prendre soin de moi. On se rattrapera demain."

Chase observa attentivement son amie pendant qu'elle parlait. Louisa était un peu plus ronde, avec un peu de poids supplémentaire autour de la taille, des hanches et des fesses, mais au cours d'une de leurs discussions, elle s'était vantée d'avoir obtenu sa ceinture violette de jiu-jitsu. Oui, elle pouvait prendre soin d'elle. Mais Chase ne put s'empêcher de remarquer une lueur de doute sur le visage de Louisa, quelque chose qu'elle reconnaissait chez elle de temps en temps.

Il y avait un sentiment d'impuissance qui accompagnait les traumatismes subis dans l'enfance et que ni l'un ni l'autre n'avait jamais vraiment surmonté. Même en grandissant, ce sentiment était resté, comme une odeur tenace. Chase doutait que si Louisa devenait ceinture noire au dixième degré, ce sentiment disparaîtrait un jour, parce qu'il savait que peu importe le nombre de méchants qu'elle mettrait derrière les barreaux ou dans la clandestinité, elle douterait elle aussi. La peur d'être à nouveau sans défense les avait transformés d'une manière qu'aucun entraînement ne pourrait jamais effacer.

Merci pour les boissons", dit Chase avec un sourire fatigué. Puis il serre la taille de Stitts. "Viens, Stitts. Rentrons à la maison."

***

Pour la première fois depuis son retour de Washington, Chase dormait mal. Mais ce n'était pas à cause de ce qui s'était passé tant d'années auparavant, ni même à cause de ce qui était arrivé à Franklin.

Ce n'était même pas à cause de Brad ou de Felix.

Non, c'est à cause de Stitts.

Stitts et l'erreur qu'ils avaient commise. Une erreur, une simple régression vers son ancienne façon de gérer des choses qui n'auraient jamais dû se produire.

Nous étions tous les deux émus, lui par la mort de sa mère et moi par celle de mon père. C'était juste une nuit, une erreur... Cela ne signifiait rien.

Mais il y avait plus et Chase le savait.

Stitts l'avait soutenue, défendue quand personne d'autre ne le faisait. Et c'est lui qui l'avait initiée à ses étranges capacités.

Chase aimait Stitts, l'aimait vraiment, mais il avait renoncé au droit d'éprouver ces sentiments. Le Dr Matthew l'avait informée, de manière pas trop voilée, qu'elle faisait face à ses problèmes en mettant en œuvre une ou plusieurs des trois techniques indésirables suivantes : anesthésier ses sentiments en utilisant des composés exogènes, se jeter dans le travail comme forme de distraction et utiliser son corps pour se tromper elle-même et obtenir un faux sentiment de contrôle.

Le Dr Matthew lui a dit que pour guérir, pour aller vraiment bien, elle devait s'abstenir des trois.

Mais Chase ne pouvait pas le faire, car toute sa vie elle avait voulu être un agent du FBI. Même si le médecin avait raison, même s'il l'encourageait ou le soutenait, Chase ne pouvait pas laisser tomber. Ce besoin faisait partie d'elle, tout comme ses compétences étaient devenues une partie de son identité.

Mais cela avait un prix. Chase ne pouvait pas exprimer ce qu'il ressentait pour Stitts, ni agir en conséquence... encore une fois.

Chase a murmuré "Putain" en fixant le plafond.

Il y avait aussi la culpabilité. La culpabilité parce qu'elle était encore, en fait, mariée. Chase ferma les yeux, espérant ne rien voir d'autre que la couverture veloutée des ténèbres.

Au lieu de cela, elle voit Stitts tel qu'il était lorsque le taxi l'a déposé, tellement ivre qu'il pouvait à peine tenir debout. Cela lui rappelle ce qu'elle a ressenti lorsque leurs peaux se sont touchées : la dépression de Stitts, son dégoût de lui-même.

Merde.

Chase rouvre les yeux.

"S'il vous plaît, directeur Hampton, donnez-moi une autre affaire... donnez-moi une autre affaire pour que je puisse oublier toutes ces autres conneries qui n'ont pas d'importance."


Chapitre 3

Chase était sous la douche lorsque son téléphone a sonné pour la première fois. Elle revenait d'une course de cinq kilomètres et, bien qu'elle n'ait pas beaucoup dormi, elle était assez satisfaite de son temps. La course à pied lui servait à deux choses : d'une part, maintenir son corps en bonne forme physique et, d'autre part, se changer les idées. C'est l'un des rares outils dont elle dispose encore pour s'aérer l'esprit.

Après s'être séchée, son téléphone sonne à nouveau et cette fois, elle réussit à l'attraper avant qu'il ne sonne.

Sans regarder son interlocuteur, il répond.

"Chase Adams.

"Agent Adams, ici le directeur Hampton. J'ai essayé de contacter votre collègue toute la matinée, sans succès. Avez-vous une idée de l'endroit où il pourrait se trouver ?"

Chase repense à l'état d'ébriété de Stitts la nuit précédente.

Je n'en ai aucune idée, mais je peux passer si tu veux. Qu'est-ce qui se passe ? Une nouvelle affaire ?" demanda-t-elle avec espoir.

Le directeur Hampton grogna. Chase était trop distraite par la perspective d'une nouvelle affaire pour s'agacer que Hampton l'ait appelée uniquement parce que Stitts n'était pas disponible.

"Voyez si vous pouvez le rassembler et me rejoindre au quartier général dès que possible."

Chase se regarda dans le miroir et se dit que, malgré son manque de sommeil, elle serait capable de se rendre présentable en quelques minutes.

Bien sûr. S'agit-il d'un nouveau cas ? È..."

Le téléphone émet un bip, lui indiquant que le directeur a déjà raccroché.

Oui, d'accord, merci pour la discussion.

Chase s'habille, se maquille au minimum et se prépare rapidement une tasse de café chaud avant de se rendre chez Stitts pour la deuxième fois en moins de douze heures.

***

"Stitts ? Hé, Stitts, tu es là ?" cria Chase en frappant à la porte. La porte s'ouvrit sans même qu'il ait besoin d'essayer la poignée. Levant les sourcils, il se pencha à l'intérieur. "D'accord, j'entre...."

Elle espérait qu'il lui répondrait en criant quelque chose comme : "Donnez-moi une minute et demie de Tylenol", mais l'intérieur de l'appartement était silencieux.

De plus en plus inquiet, Chase entra et fronça immédiatement le nez. L'odeur de la sueur et de l'alcool aigrelet y régnait.

Un rapide coup d'œil au comptoir de la cuisine et il comprit d'où venait l'odeur. Du moins une partie, la plus grande partie en tout cas.

Le comptoir était couvert de bouteilles de bière vides, une douzaine au total. Il y avait également plusieurs récipients de plats à emporter éparpillés. Chase n'a pas pu résister ; il s'est approché et a jeté un coup d'œil à l'intérieur du premier récipient en carton blanc qu'il a vu, puis a immédiatement reculé, regrettant de ne pas l'avoir fait.

Quel que soit le produit, quelle que soit la délicatesse asiatique qui ornait l'intérieur de ce carton, il avait disparu. Et pas en une seule nuit.

Bon sang, Stitts. Nous étions en congé pendant deux mois et tu t'es vraiment laissé aller.

Après leur brève "rencontre", ils s'étaient séparés, ne s'envoyant plus que quelques messages par semaine pour rester en contact. Chase s'était douté que Stitts avait simplement besoin d'une pause, mais n'avait jamais pensé que la situation était si grave.

Il déglutit difficilement, se souvenant des sensations qu'il avait ressenties lorsqu'ils s'étaient frôlés dans le bar.

Ce n'était pas si mal de penser...

Chase secoue la tête.

"Stitts ? Vous êtes là ?", cria-t-il un peu plus fort cette fois.

Toujours pas de réponse.

Son inquiétude devenant palpable, Chase entre dans l'appartement, enjambant des piles de linge sale.

Sur la table, à côté d'un fauteuil en cuir usé qui, à en juger par la multitude de plis, était le préféré de Stitts, se trouvait un cendrier rempli de mégots de cigarettes.

"Beurk", a-t-il marmonné.

Chase jette un coup d'œil dans la salle de bains, espérant trouver Stitts évanoui dans la baignoire, mais il ne trouve qu'une cuvette de toilettes remplie de pisse jaune foncé.

Elle s'était habituée à l'odeur de la garçonnière, mais la salle de bains se trouvait au niveau supérieur.

Le seul endroit où Stitts pouvait se trouver était la chambre à coucher, dont la porte était fermée.

Chase s'approcha fermement de la porte et frappa sans hésiter.

"OK, Stitts, j'entre alors. Assurez-vous - il continua à parler tout en ouvrant la porte et en la poussant - que vous êtes présentable".

La chambre est complètement vide. Les draps sont roulés au pied du lit et les oreillers sont posés sur le sol. La fenêtre est fermée, les lumières sont éteintes et les tiroirs de la commode sont tous plus ou moins ouverts.

Chase resta un moment dans l'embrasure de la porte, ses yeux balayant la pièce de part et d'autre, comme s'il s'attendait à ce que Stitts sorte de l'ombre.

Il ne l'a pas fait.

"Où es-tu, putain, Stitts ?"


Chapitre 4

Chase resta assise dans la voiture quelques instants après s'être assurée que l'appartement de Stitts était vide. Elle ne savait pas trop quoi faire ; le directeur Hampton avait encore appelé, soulignant combien il était important qu'elle et Stitts viennent le voir.

Mais c'est bien là le problème. Où était ce putain de Stitts ?

La seule bonne nouvelle était que Chase était presque certain que le directeur Hampton avait un nouveau cas pour eux ; c'était la seule explication à l'urgence.

Il lui vient à l'esprit que Stitts est peut-être déjà au centre de formation du FBI, mais elle écarte rapidement cette idée.

Quoi, il est allé travailler, laissant sa place dans une porcherie et oubliant non seulement de fermer la porte, mais de la verrouiller ? De plus, Hampton a dit qu'il n'arrivait pas à le joindre ; comment Stitts a-t-il su que le directeur voulait les faire entrer ? Sers-toi de ta tête, Chase.

En fronçant les sourcils, il sortit son téléphone et composa le numéro de Stitts pour ce qui semblait être la centième fois de la matinée. Comme d'habitude, il tomba directement sur la boîte vocale, qui était toujours pleine.

"C'est quoi ce bordel, Stitts ?"

Chase s'apprêtait à ranger le téléphone avant d'hésiter. Il devait aller chez Hampton, avec ou sans Stitts. Mais il ne pouvait pas quitter sa maison sans faire quelque chose... n'est-ce pas ?

Avec un soupir, Chase parcourut ses contacts avant d'arriver au nom d'une des rares personnes en qui il pouvait avoir confiance.

Transmettre la responsabilité du sort de son partenaire à quelqu'un d'autre semblait être une petite chose, mais s'il y avait une affaire, elle devait commencer hier.

Chase clique sur le nom et attend que son amie réponde.

"Louisa ? C'est moi, Chase. Je me demandais si tu pouvais me rendre un service."

Après avoir raccroché le téléphone, Chase se sentit un peu mieux dans sa décision et fit le court trajet jusqu'au centre d'entraînement du FBI avec l'esprit relativement clair. Elle n'était pas la petite amie de Stitts, mais sa partenaire. Toute la vie personnelle de cet homme n'était pas de son ressort.

Seulement les parties qui l'ont influencée et, par procuration, son travail.

Chase avait à peine pénétré dans le bâtiment qu'elle remarquait les regards, les regards étranges que ses collègues tentaient, en vain, de lui lancer de manière subversive. À sa grande surprise, cela ne la dérange pas. Après ce qui s'était passé à Washington, après que William Woodley ait diffusé cet article sur elle, malgré sa rétractation ultérieure, les gens avaient commencé à la regarder avec un mélange de mépris et de pitié. Mais Chase s'en fichait, elle savait qu'elle était en train de devenir l'un des meilleurs agents du FBI, et le fait qu'elle ait eu un passé houleux n'y changeait rien. La plupart des agents avaient rejoint le FBI à cause de quelque chose qui leur était arrivé, à eux ou à quelqu'un qu'ils connaissaient.

Tout le monde a des squelettes dans son armoire. Chase, lui, avait un mausolée de cadavres dans son passé.

Dans le présent, Chase. Reste dans le présent.

Chase s'approche de la porte du directeur Hampton et frappe une fois.

Entrez, aboya une voix, et Chase s'exécuta.

Le comportement habituellement aigre de Hampton l'était particulièrement aujourd'hui, comme en témoignent les profonds sillons autour de sa bouche. Même ses yeux, habituellement d'une couleur noisette claire, semblaient presque noirs.

"Où est Stitts ? demande-t-il en jetant un coup d'œil par-dessus son épaule.

La réaction viscérale de Chase à ce commentaire a été l'indignation.

Stitts... vous, les rigolos, vous prenez toujours soin les uns des autres, n'est-ce pas ?

Il met ces sentiments de côté.

"Il est... il est...".

Chase secoua la tête. D'habitude, il lui était facile de mentir ; après tout, elle s'était menti à elle-même pendant la plus grande partie de sa vie. Mais pour une raison ou une autre, elle n'arrivait pas à trouver les mots.

"Il quoi ?"

Chase se racle la gorge pour gagner du temps.

"Eh bien, c'est... è...".

"Je suis un peu en retard", dit une voix familière derrière lui. Chase se retourna et dut réprimer un soupir de soulagement lorsque l'agent spécial Jeremy Stitts entra dans le bureau. Il portait son pantalon et son blazer habituels, mais sa chemise blanche était mal boutonnée, ce qui faisait dépasser le côté droit du col d'un demi-pouce par rapport au côté gauche. Il ne s'était pas rasé, avait des cernes sous les yeux et ses cheveux étaient en désordre, du moins selon les critères de Stitts. Comme si cela ne suffisait pas à prouver qu'il était sorti la veille, un seul pas en avant provoqua une bouffée d'alcool et de cigarettes.

Chase dévisagea son collègue, cligna deux fois des yeux puis secoua la tête. Stitts l'ignore et prend place dans l'un des deux fauteuils en face du directeur. Chase se glissa dans l'autre.

"Albuquerque, Nouveau Mexique", dit sévèrement le directeur, visiblement pas effrayé par l'apparition de Stitts. Il sortit un dossier du tiroir supérieur du bureau et le fit glisser sur la table. Stitts le prit instinctivement, mais ses mouvements étaient langoureux et Chase le prit en premier. Hampton fronça les sourcils et poursuivit. "Une femme de vingt-neuf ans, Bea Stigurl, a été retrouvée errant au nord du Sevilleta National Wildlife Refuge, dans un état second.

Pendant que l'homme parlait, Chase ouvrit le dossier, le tenant de biais pour que Stitts puisse également le voir.

La première photo est celle de Bea Stigurl, manifestement prise peu de temps après qu'elle a été retrouvée. Le peu de maquillage que la femme portait était strié, ses cheveux étaient fins et hirsutes et ses pommettes saillantes. Elle était mince, à la limite de l'anorexie. Chase passa à la deuxième page et parcourut rapidement la table des matières, ce qui n'était pas difficile, vu le peu d'informations. La femme souffrait d'une sorte d'amnésie et ne se souvenait que de son nom. Elle présentait une contusion importante mais sans gravité à l'arrière de la tête, ainsi que des égratignures et des ecchymoses mineures. L'examen préliminaire n'a révélé aucune trace de violence sexuelle.

Chase grimace et lève les yeux.

"Je ne comprends pas... a-t-elle été kidnappée ? Enlevée ?"

Le directeur hausse un sourcil et, baissant sa garde, Stitts réussit à lui arracher le dossier des mains.

"La situation n'est pas claire à ce stade", lui a indiqué le directeur Hampton.

"Alors pourquoi nous a-t-on appelés ?" demande Chase, le visage inondé de confusion.

Avant que le directeur ne puisse répondre, Stitts a montré des photographies.

"Qu'est-ce que c'est que cette merde ?" demande-t-il. Son haleine sentait la distillerie.

Chase jeta un coup d'œil aux photographies que tenait son collègue et pencha la tête pour mieux les voir. La première représentait une sorte de bracelet, la deuxième un collier, la troisième une petite bague en argent. Derrière les trois premières, il y avait une douzaine de photos similaires.

"Un cambriolage de bijouterie ? dit Chase, en plaisantant à moitié. "Nous avons été appelés pour une...."

Stitts fait défiler une autre photo, cette fois d'un collier avec un petit cœur gravé d'initiales.

Le visage de Chase s'est soudain décomposé.

Les initiales n'étaient pas BS, ou B something S, comme on aurait pu s'y attendre de la part d'une femme nommée Bea Stigurl, mais MBP.

"Ce sont des trophées", dit soudain Chase. "Ce sont les trophées des gens qu'il a tués."
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